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AVERTISSEMENT. 

» • 

\L y a déjà quelques an- 
nées > quefavois deffein 
de travailler furlama- 
père fur laquelle je publie a pré - 
fent ce petit Ouvrage \ & fi mes 
occupations avaient dépendu de 
mon choix , jeVaurois fait , ily a 
long temps. Mais aiant été obligé 
de m\ occuper a d* autres chofes , 
fai différé^ malgré moi fijuJqiCd 
pré fent r à écrire fur ce füjet. 
Enfin apres, avoir achevé mon 
Ouvrage Latin fur le P entât eu- 
que ) fai trouvé heureufiement 
affez de temps , pour m'y appli- 
quer. Je puis dire que je n > ai ja- 
mais penje aces fortes de matiè- 
res ^qu'avec une extrême fiatisfa - 
fiion ) parce que de quelque coté 
que f aie tourné la Religion Çhré • 

* z tien- 
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AV Er RT1S S E HE N T, 
tienne > f//<? toujours paru 
fonde e fur des preuves inêbranlor 
blés., comme il m'a fembléque fa 
doftrine efl parfaitement son for - 
. me a la droite Raifon , ér, pour 
fout dire en un, mot , <^/g7/£ 
Créateur du Ciel & delà Terre. 
Au l n' ai-je jamais rien compofi , 
uvec autant d'ardeur & dçplai- 
fir.quecet Ouvrage ; ouje croi or 
vok. montrêfi évidemment , quç 
les Incrédules agifjent contre le 
bon fens r en refufantde croire % 
l'Evangile \ que je me perfùade 
W \ fils font réflexion fur les 
mêmes chpfèz que moi , il if efl pas 
poffible qu'ils ne fe rendent a la 
Ver it é. Le. Public jugera fi j eme 
, trompe j ou non, S' il répit cet Ou r 
vragë enfrapçoà , , comme- il en a 
ycçuplufteurs du ipême genre fje 



Digitized by Google 




avertissement 

pourrai le mettre en Latin , & 
appuier*> daps des Notes ytoufie$ 
que fai dit ,par des autoritez des 
anciens tApologifles. du Chriftia - 
ni fine ^ &- même des plus fages 
d'entre fis (Païens : comme l'in- 
cqtnjparabk H. Grotius /’# fait , 
fur fies livres de la Vérité de la 
Religion Chrétienne .Je n'ai gar- 
de d'égaler mon Ouvrageaujien y 
& je ne me flatte pas aufjt d'un 
femhlahle fùcces , par rapport au 
jugement du ‘Public. Mais fi l'on 
h'avoit. égard qu'ét l'intention de 
ceuxqui écriventyecmpouvoir 
dire qu'il n'y aperfonne au mon- 
de qui Pmi m fifiure que mot 9 & 
qui foit plus convaincu de la bon- 
té de la Caitfe , que j'ai entrepris 
de défendre . 

Jean le- Clerc. 

* 3 IN- 
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INDICE 

DES 

CHAPITRES. 

Avant-propos. 

PeffeindeftAuteur dans cet Ouvrage, p. i 

I. PARTIE, 

Des Motifs d’incrédulité qui naillent de 
la Diipoûtion intérieure des Incré- 
dules. — 

ChàP. I. Q V'il eft injufle & déraifonnable 
. de rejetter la %eltgion Chré- 
tienne , parce quelle eft contraire a la Difpo- 
fttion dans laquelle on fe trouve. p. g 

Chap.IT. Que tOrgueuil peut être caufe que 
[ on n eft rend pas aux preuves de la Fente de. 
la Religion Chrétienne. p. 30 

Ch A p . Il I. Que ce qui empêche les Incrédules 
de fe rendre aux preuves de la Religion Chré- 
tienne confifte peut-être , en partie] en de fhn - 
pies préjugez., qui peuvent être faux, p . q 1 1 

Gh AP. IV . Que bien des Incrédules ne le font , 
que parce quils nefavent pasraifonner . p.70. 

Çh ap. V. Que la Négligence ou l’on vit , a 
l’egard de la Fente , eft fouvent caufe de ï In- 
crédulité. 

Çhap. VJ. 



p.84 

Que la Par eftè peut entretenir bien 

des 
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INDICÉ des CHAPITRÉS. 

des gens dans l’ Ignorance , dans Us Doutes } 
& dans l'Incrédulité p. 105 
Conclusion de la Première Partie. 

p. iza 



II. PARTIE. 



Des Motifs d’incrédulité , qui naiflent des 
fujets , que l’on donne aux Incrédules * 
de douter de la Religion Chrétienne, 
ou de la rejetter entièrement. . 



ChàP. I. (j\ VeCon ne doit fai douter de ta 
, vente de la Religion Chré- 
tienne , farce quilj a des gens qui la reçoi- 
vent bien plus far Crédulité , que far Raifort. 



- . P* ,2 ? 

Chap. II. Que les mauvaifis mœurs ou l igno- 
rance de ceux , qui témoignent quelquefois le 
plus de z.ele pour la Religion , ne doivent p as 
la rendre fuffetle aux Incrédules. p. 1 46 

ChAP. III. Que les Incrédules ont tort de re- 
jetter la Religion Chrétienne, parce qutlfem - 
ble que ce nefl que Tinter et , qui efi cou fi de 
la dévotion de beaucoup de gens. p. i6l 

Chap. IV. Que les divifions , qui font entre 
les Chrétiens y ne doivent pas empêcher que 
T on ne croie que la ‘Religion Chrétienne efi 
véritable. p. 186 

Chap . V. Que ce fl en vain que les Incrédu- 
les objeftent , que le ChriJhamfme étant aufii 

peu 



INDICE des CHAPITRES. 

pett connu par les hommes , & axfi mal obfèr- 
vé qudPefl ; tl neft pas d aufr grande Mili- 
té atout le : genre humain * que le devroit eift 
une Religion révélée du ciel en faveur de t.us 

v les hommes. P ,2 °3 

Chap. VI. Que 1 er hérédités ne peuvent pas 
conclurre que la Religion Chrétienne elt J auf- 
fe, de ce que tes ThèôUfgiens qu ils côtrnoiffinr; 
répohd'ht mata léhrs difficulté *. , oufoûucH- 
Yieht dès Dogmes faux , comme Véritables & 
comhie la dotlèlne de Jèfus- Chfift. p . 226 

VIL Q?t lè{ difficulté *. , que l'on petit 
rencontrer dans la Religion cffihr etienne , ne 
doiven tp as faire douter de fa l^erite. p, 267 
g O-IC C L US 1 G Xd de la -Seconde Partie. 

\ y ‘ P VS 

* .n J 

PelaVçritçdela fceîigion 

t ' . , Chréricorie. . 

Lettre 1 . Ou ton prouve ta Sincérité det 
ésfpotres , dans le témoignage , qutls ont ren- 
du a là RéÇurreÜipn dtfefuï* Chvifl. p. 125* 
Lettre II. Oit l’on fait voir ce cfue lejl 
quati Miracle , ér.ou ï'w montre quePVh 
doit conclurre , de, peux def.efuSrCh'if & 

. de fes Apètrts , qfPdsdntété véritablement 
; envoies, de Die 0 . P *VS 

, . r r * . r . ' 

* ■ • 4 

• ' • ' • AVANT- 
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L’INCREDULITE. 



AVANT-PROPOS 

Dejfetn de l'Auteur , dans cet Ouvrage, 

E ne fai fi , pendant les premiers 
fiecles du Chriftianil'me, les 
Chrétiens avoicnt fait autant 
de Livres de la Vérité de leur 
Religion, qu’ils en ont com- 
pofé depuis deux-cens ans. Mais il eft cer- 
tain qu’il nous en refte moins de tous les 
fiecles précedens, que nous n’en avons de 
ces deux derniers. Les Doébeursde l’Eglife 
Primitive , & ceux qui les ont fuivis , pen- 
dant que lePaganifme étoit encore confide- 
rable dans le monde, s’attachoiént plus à 
réfuter la Religion des Païens , qu’à établir 
la vérité de celle de fefus-Clirift & de fes A- 
pôtres. Ils jugeoient que s’ils pouvoient 
convaincre les Païens de, la fauflèté de leurs 
opinions , il fèroit aifé après cela de. les ame- 
ner au Chriftianifme. C’èft ce qu’il ne me 
feroitpas difficilede faire voir, fi cela étoit 
néccflaire pour mondeflein. 

Au contraire le Paganifme étant détruit 
A en 
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% AVANT-PROPOS. 

en Europe , & la feule Religion Chrétien- 
ne y étant devenue la Religion régnante ; 
on alaifielePaganifme, pour attaquer la 
Religion des Juifs & celle des Mahome- 
tans , qui y fubfiftent encore. Mais comme 
outre ces deux efpeces d’Incredules , il y 
en a d’une troifiéme forte , qui convien- 
nent de la faufleté des fentimens des Rab- 
bins & des Mahometans ; mais gui doutent 
de la Vérité de la Religion Chrétienne , ou 
qui jugent même qu’elle n’efl: pas Vérita- 
ble , fins établir aucune autre Religion ; 
il a fallu felèrvir d’une nouvelle méthode, 
en faveur de ces derniers, pour tâcher de 
les ramener. Pour cela, on s’eft appliqué 
à prouver directement la Vérité de la Reli- 
gion Chrétienne , fans s’attacher à réfuter 
les autres; &l’on peut dire, à l’honneur 
du fiecle pafle & de celui-ci , qu’on n’a voit 
jamais G bien réüfli fur cette matière. Au- 
paravant on n’avoit pas mal réfuté les 
Païens, les Ju ifs & les Mahometans; mais 
il s’en falloit beaucoup 3 qu’on eûtaulli 
bien prouvé la Vérité de la Religion Chré- 
tienne. 

Il me lèmble néanmoins qu’il y a encore 
une chofe , à laquelle la plupart de ceux'qui 
ont écrit fur ce lùjetnefe font point arrê- 
tez , ou qu’ils ont traitée allez legerement. 
Ce font les motifs lëcrets&les raifonsgé- 

»é- 
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AVANT-PROPOS. 3 

nérales , que les Incrédules ont de ne pas 
croire que le Chriftianifme eft de révéla- 
tion divine. La difpofition intérieure, où 
ils retrouvent, les détermine fi fortement 
àrcjetter toutes les raifons qu’on leur dit , 
fins qu’ils s’apperçoivent eux-mêmes des 
motifs , par lefquels ils le font ; que (i on ne 
leur fait fcntir que cette difpofition eft dé- 
raifonnable, il eft: inutile de leur parler. 
C’eft comme fi l’on plaidoit une bonne 
caufe devant des Juges prévenus, fans tâ- 
cher de les guérir d’une prévention quife- 
roit qu’ils regarderoient comme fauflé une " 
chofe,fur laquelle toutes les raifons que l’on 
apporterait feraient appuyées. Il eft: certain 
que ceux qui plaideraient cette caufè, quel- 
que bonne qu’elle fût , s’expoferoient à ê- 
tre condamnez. C’eft néanmoins ce qu’u- 
ne bonne partie des défenfeurs de la Reli- 
gion Chrétienne ont fait. Ils en ont très- 
bien prouvé la Vérité, mais leurs preuves 
paroiflent foibles aux Incrédules , dans la 
difpofition où ils font , & qu’ils ne connoif- 
fent pas eux-mêmes. Il faut donc recher- 
cher ce qu’il peut y avoir de déraifonnable 
dans cette difpofition, Scie leur mettre fi 
fortement devant les yeux , qu’ils s’apper- 
çoivent de l’illufion qu’elle fait aux lumiè- 
res de leurefprit. 

C'eft-cc que l’Auteur de la Religion 

. A z Chré- 
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4 AVANT-PROPOS. 

Chrétienne nous apprend , lors qu’il dit , 
* Jean * que celui qui fait de mauvatfis allions hait l(t 
III, îo. lumière , & qriil ri y veut pas venir , de peur 
qrion ne reconnoijje fes œuvres s ce qui fîgmfie 
que les Incrédules ne fauroient regarder, 
comme véritable , ce qui eft oppofé aux 
maximes , par lcfquelles ils fe conduifent 
depu is long- temps, & aux habitudes qu’ils 
ont formées depuis plufieurs années. Au 
contraire , il dit que celui qui fait la vérité 
(OU, le bien) vient à la lumière , afin que fis 
oeuvres paroijjènt > c’eft à dire , que ceux qui 
fontdiipofèzà vivre comme l’Evangile le 
preferit , fc perfuadent aifément qu’il eft 
véritable. Il dit encore ailleurs, dans le mê> 
# j ean mefèns, # quejtquelcun vouloit faire la vo- 
VII, 17. lonté de celui qui V avoit envoie, il connoîtroit, 
touchant fit doiïtrine , fi elle étott de Dieu , ou 
s’ il parlait de lui-même. 

■ Outre la difpofition, où font ceux qui 
ne croient pas à l’Evangile , & qui les 
trompe , (ans qu’ils le fâchent ; il y a enco- 
re quelques raifons generales, & tirées du 
dehors , qui les jettentdans l’erreur. Il faut 
ncceflaircment réfuter ces raifons , parce 
qu’elles leur fervent de préjugez , fur lef. 
quels ils décident de la venté & de la faune- 
té de tout ce qu on leur dit. Pendant qu’ils 
lesjugent bonnes , toutes les preuves ima- 
ginables ne font aucune impreflioirfur eu x ; 
. » •' "... parce 
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AVANT-PROPOS.- s 

parce qu’ils ne manquent jamais de leur 
oppofèr ces raifons , qu’ils ne peu vent juger 
jfolidcs , 8c embrafler en même temps la 
Religion Chrétienne. < - • - 

Par exemple, il y a beaucoup de gens, 
qui remarquant plufieurs faufiètez parmi 
les doéfrines qu’on leur propofe, comme 
celles de Jefos-Çhriffc , jugent par ces fauf- 
fc tez de tout le refte , 8c rejettent égaler 
ment le bon Sc le mauvais. On leur débite 
mille faux miracles , aufquels on joint ceux 
de Jcfus-Chrift 8c de fes Apôtres ; 8c con- 
vaincus delà. fauffeté des miracles moder- 
nes, ils n’ajoûtent pas plus de foi à ceux, 
fur lefquels la Religion Chrétienne eft; 
fondée. -, ■ 

Pendant qu’ils demeurent dans la pen- 
fée, que ces miracles ne font pas plus cer- 
tains , les uns que les autres ; toutes les con- 
fequcnces, que l’on tire de ceux de Jefos- 
Chrift , leur paroiflent appuiées fur un fon- 
dement ruineux, & toute la Religion 
Chrétienne leur femble prête à tomber. Il 
faut donc tâcher de faire voir aux Incrédu- 
les, que les raifons, tirées du dehors , fur les- 
quelles ils (è fondent pour rejetter l’Evare- 
gile , n’ont aucune folidité ; 8c après cela , 
on peut efperer que les preuves de fa Vérité 
feront quelque effet for leur dprit. 

C’eft ce.queje me propofe de faire , dans 

A 5 çet 
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6 AVANT-PROPOS. 

cef Ouvrage, ou après avoir examiné la 
difpofition intérieure des Incrédules , & a- 
voir montré qu’elle n’eft pas railonnable ; 
je ferai voir la foibiefl'e des raifons tirées du 
dehors., par lesquelles ils jugent delà Ré- 
gion Chrétienne. 

Avant que de commencer, il faut encore 
que j’avertiïîè le Lefteur, que les Incré- 
dules , que j’attaque , ùe font ni les Païens, 
ni les Juifs , ni les Mahometans ; mais ceux 
qui faifant extérieurement profefllon de la 
Religion Chrétienne diflimulent leurs 
penfées en public, &c avouent en particu- 
lier à leurs amis , qu’ils ne la croient pas vé- 
ritable, lors qu’ds jugent le pouvoir fai- 
re lans danger. Ce n’elt pas que les Païens, 
les J uifs & les Mahometans ne commettent 
fouvent les mêmes fautes , que les Incrédu- 
les , dont je parle ; mais comme il eft inu- 
tile de s’adreflèr à des gens, qui ne lifent 
jamais les liyresdes Chrétiens, & quiiônt 
presque incapables de raifonnement ; je ne 
■prétends travailler qu’en faveur des Incré- 
dules, qui fe trouvent parmi les Chrétiens, 
& entre les mains de qui cet Ouvrage pour- 
ra tomber, ou pour ceux qui pourroient 
fe laifl'er feduire par leurs raifons. 

Outre cette elpece d’Incredules , qui re- 
jettent généralement tout ce que l’on dit ê- 
•çre révélé, il y a une autre forte de gens , 

dont 
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AVANT-PROPOS, 7 

dont le nombre eft infiniment plus grand, 
qui ne font Incrédules qu’à demi; &: aus- 
quelson pourra appliquer bien des choies , 
que Ion trouvera dans cetOuvrage.Ce font 
des gens , qui difent en général que l’Evan- 
gile eft véritable; mais qui n’y veulent 
trouver que ce qui n’eft pas tout à fait in- 
' - compatible, avec leurs habitudes. Pour le 
refte, ils neiauroient le perfuader , que ce 
foient des doétrines Evangéliques; ce qui 
eft à peu près la même choie, que s’ils re- 
jettoient la moitié de l’Evangile , ou plûtôt 
que s’ils le rejettoient tout entier ; puis que 
Jefus-Chrift ne fouffre point que l’on ait le 
cœur partagé, entre lui & le monde. 

En prouvant contre ceu& qui rejettent 
11 toute la Religion Chrétienne, que la dif- 
pofition , où l’on fe trouve , ne peut pas ê- 
tre une réglé du Faux & du Vrai ; on mon- 
tre contre ces Incrédules à demi, qu’ils le 
trompent groflîérement eux-mêmes, en ne 
prenant de l’Evangile que ce qui les ac- 
! commode. 

Au refte je ne prétends pas , dans ce pe- 
! tit Ouvrage , avoir épuifé la matière que j’y 
traite. On peut propofer une infinité de 
cas, &diverfifiezen mille manières diffe- 
rentes fur ces lortes de choies , qu’il n’eft 
pas polfible d’examiner tous. Il peut mê- 
me y avoir des maximes générales , qui ne 

A 4 .. m 



8 AVANT-PROPOS. 

me font pas Venues dans l’efprit,& q UC Poa 
ne pourra pas rapporter à celles dont ie 
parle; qu’il auroit été bon néanmoins d’e- 
xaminer , dans le defiéin que je me luis pro- 
pofe. Mais ceft ce que d’autres pourront 
raire , s’ils le trouvent à propos ; ou que ie 
ferai pcutrêtrc moi-même quelque jour fi 
j’augmente cct Ouvrage. ’ 

• .faimiscxprès au titre qu^j’examinois 
ici les rayons generales des Incrédules, afin 
que l’on ne cherche pas dans ce Livre des 
reponfes à quantité d’objeélions particuliè- 
res, que les Incrédules ont accoutumé de 

! f¥ll / t • I ^ ^ sSyftemes 

j C : heoJ °^ ° u ^ ans ^ es Commentateurs 
de 1 LcritureSainte. Maisje puis dire que 
ces objections particulières font peu à 
craïqdre, lors que l’on n’a plus de difficul- 
tez generales dans l’efprit ; parce que les 
meme? principes qui fervent , à répondre 
aux unes, peuvent fervir à fbudre les au- 
tres, ou au moins à empêcher qu’elles ne 
produifent de mauvais effet, C on ne les 
peut pas foudre, comme on le verra par la 
lççonde partie de cet Ouvrage. 



pre- 
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Première Partie. . 

X * * * * » 

Pes Motifs d’incrédulité 7 qui 
naiflent delà difjppfition inT 
terieure des Incrédules. . 




Chapitre Premier. 

JÉV/7 efi injufie & déraifonnable dé rejettcr 
U Religion Chrétienne , parce quelle eft con- 
traire a la difpojîtion dans laquelle on Je 
trouve. ' 

. t • é 

l.w.- r . * . 1 

il les hommes étoientde pu- I, 
I res Intelligences, unique- 
ment appliquées à la recher- 
che du Vrai & du Faux , & 
difpolëes à regler leur con- 
duite fur les Veritez , qu’elles auroient dé- 
couvertes , fans que cela leur fit aucune 
peine; pour les retirer de leurserreurs, & 
pour réformer leur conduite, il nefaudroit 
que les convaincre des Vçritez qu’ils igno- 
reraient , en leur en propofant les preu- 
ves, & leur montrer que leur vie n’y eft 
pas conforme. Mais les jugemens que les 
hommes font, de.la plupart des chofes, 
dépendent autant des habitudes qu’ils ont 
A f coq- 



jxj *De P Incrédulité, 

contraâées , & dont ils n’arrêtent pas fa- 
cilement les mouvemens ; que des lumiè- 
res de leur efprit , & de leurs raifonnemens. 
Ceux qui font accoûtumez , par exem- 
ple, £ vivre fans rien foire , & fans penfer 
à rien d’utile, ôt qui peuvent continuer 
à pafler le temps de la forte , fans craindre 
la pauvreté , écoutent les raifons qu’on 
leur dit, pour les porter au travail ou à la 
le&ure , comme des difeours de gens cha- 

f rins & qui ne lavent ce que c’eft que la vie. 

.es plus fortes preuves qu’on leur peut 
apporter , pour les convaincre que chacun 
eft obligé d’être en quelque forte utile à 
la Société , leur paroiflent fans fonde- 
ment, quoi que d autres les jugent dé- 
monftratives. D’ou vient cela ? C’eft que 
l’habitude qu’ils ont formée , de paftër leur 
.vie dans l’oifîveté , les empêche de foireat- 
tention à ce qu’on leur dit en attachant 
leur efprit à des idées toutes contraires , & 
dont le fcuvenir leur caufe de la joie. Ils 
renfent à la molle indolence , & à l’agrea** 
oie pareflë, dans lesquelles ils ont confii- 
mé plufieurs années fans chagrin 5 & ces 
penfées rempliflent fi fort leur efprit , que 
rien d’oppofé n’y fournit entrer. 

On en peut dire autant de toutes les 
bonnes, ou mauvaifes habitudes, quand 
elles put duré long-temps ; comme tous 

ceux , 




Partiel. Chap. I. il 

•ceux , qui font capables de réfléchir le 
moins du monde , en conviendront. Il n y 
a perfonne , qui n ait appris , ou pû appren- 
dre cette vérité , par mille expériences. 

Peut-être que quelcun qui n’aura pas JL 
aflèz fait de réflexion , fur le cœur hu- 
main , dira que fi une habitude eft mauvai- 
fe, il n’y a qu’à la changer, & à en con- 
tracter une bonne. Cela eft fort aife à 
dire, mais il n’y a rien de plus difficile à 
faire. Quand on eft accoutumé aune cer* 
taine manière de penfer & de vivre , il 
faut avoüerque l’on y prend plaifir; c’eft 
là la fuite nécefîâire de toutes les habitu- 
des; Or dès qu’une chafè eft accompa- 
gnée de plaifir , on ne peut s’empêcher 
de l’aimer j & pendant qu’on l’aime, on 
ne faqroit l’abandonner , fans une extrême 
violence & qu’après de grands combats. 

Comme les habitudes que l’on a ont été 
formées peu à peu , lors qu’il s’agit d’en 
contracter d’autres , il faut auffi beaucoup 
de temps. On a befoin de temps , pour 
effacer une ancienne habitude; tien faut 
encore , pour en former une nouvelle. 
Autrement , s’il ne s’agiffoit que d’écou- 
ter , pendant autant de temps qu’il en fau- 
drait à de pures Intelligences , pour fe 
détromper de quelque chofc ; on irait, dans 
un quart d’heure, d'une extrémité à l’au- 
' trc. 
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12 De l' Incrédulité. 

trc. „ Ce qui fait qu’il faut du temps pour 
„ devenir vertueux , c’eltque nous y ap- 
„ portons de la répugnance. Si nous étions 
„ difpolèz à croire ce que l’on nous dit , 
, j . „ nous aurions bien-tôt apris à vivre d’une 

>, maniéré également honête £c heureulé. 

*Quin- * Longam facit opérant cjuod repugnamus. 

til. Inft. Brevis ejt inflitutio vit £ honefta , beauquc , fi 

Or. Lib. . . 

XII jjj 6 ‘ S’il fe rencontroit donc que Pon eût 
des habitudes, toutes contraires à celles que 
la Religion Chrétienne demande des 
hommes; ileft certain que d’abord ces ha- 
bitudes difpolêroient ceux qui lesauroient 
a regarder comme faux ce qu’elle nous 
apprend , 6c à refufer de fe foumettre à 
(êsLoix. Je ne dis pas encore ,fi les difpo- 
(itions contraires à l’Evangile font bon- 
nes, ou mauvailès; mais je demande que 
I on m accorde ce que je viens de dire. 11 
me lêmble qu’on ne fauroit le refufer, 
finis nier ce que j’ai pofé d’abord , de l’in- 
fluence que nos habitudes ont fur nôtre 
Raifon, ôcenfuitedela peine qu’il y a à 
les vaincre. Or ce font des veritçz fi con- 
nues à tout le monde , qu’il çft impoffible 
d’en difeon venir. 

jy Cela étant, voici le portrait d’un hom- 
me qui rejette la Religion Chrétienne , 
parce qu’efle fc trouve contraire à la difpo- 
. , fitior* 
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fition où il eft? de quelque manière qu’il 
y foit entré. C’cft un homme, qui fe dit 
à foi même : tout ce que cette Religion 
enfeigne eft faux , parce qu’il eft contraire 
à l’état où je me trouve. Je fuis tropho- 
nête homme, pour mériter que l’on me 
regarde comme un homme perdu ; 6c 
ceftce qu’il faudrait faire, fi la Religion 
Chrétienne étoit véritable. Elle efl; donc 
faufle , & je ne la croirai jamais. 

II eftabfurde, dira-t-on, de fiippofèr 
que la difpofition , où l’on eft , efl: bonne , 
fans en avoir d’autre preuve , fi ce n’eft 
qu’il efl: fâcheux de croire le contraire» 
& de fe condamner foi même. Perfonne 
ne raifonne de la forte , fi ce n’eft quel- 
que infenfé. J’en tombe d’accord , mais 
il y a beaucoup plus d’infcnfez de cette for- 
te, que l’on ne s’imagine. Ceux qui 
croient que leurs fentimens font les feuls 
véritables , c’eft-à-dire , à peu près tout 
le genre humain, quel jugement font-ils 
de ceux qui les rejettent fans examen ? Ne 
jugent- ils pas que ceux qui en ufentainfi , 
fè trouvant bien de l’état où ils font , dé- 
cident par là du Vrai 6c du Faux ? •* 

Il eft vrai néanmoins que ce rayonne- 
ment ne fe fait pas d’une maniéré diftin- 
éle , en s’arrêtant fur chaque propofition, 
6c en confiderant de fimg froid la liaifon 

qu’el- 
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qu’elles peuvent avoir offre elles. Ou 
ne fait pas formellement ce Paralogifme : 
fefuis honête homme: (e qui ejl contraire aux 
idées & à la conduite d’un honnête homme efi 
faux : Donc la Religion Chrétienne t q ui efi con - 
traire a mes idées & a ma conduite , efi 
faufiè. Mais il efi: certain que l’efprit lùp* 
polant les deux premières propofitions, 
lans y faire de réflexion exprefle , en tire 
la conclufionque l’on vient de lire. On 
pafle fi promptement fur les principes , 
qu’on ne s’apperçoit pas d’où l’on tiré 
cette conféquence ; on fent feulement, 
que Ion en efi fortement perfuadé. 

Imaginons-nous que nous favons le lan- 
gage des Cannibales , & que nous leur al- 
lons prêcher cette maxime reçue de pref- 
que toutes les autres nations, que c 'efi une 
chofi horrible que d’engraijjer des hommes , 
pour les manger. Croirons-nous qu’ils en 
tombent d’accord à l’inftant , qu’ils con- 
çoivent de l’horreur pour la maniéré dont 
ils auront vécu , & qu’ils fe conduifent 
déformais comme nous ? Il efi certain 
qu'ils réfifteront aufli long-temps à la 
Vérité, que nous leur prêcherons , que 
tous les autres peuples réfiftent auxfenti- 
mens , qui font oppofez aux leurs. Ce- 
pendant quelle raifon peuvent-ils avoir de 
fuivre cette horrible maniéré de vivre? 

Point 
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Point d’autre , que celle que je viens de 
dire. 11 en eft de même de tous ceux , que 
leurs pallions empêchent de renoncer à 
leurs erreurs j car enfin l’atrocité du cri- 
me , ni la grofliereté de l’erreur ne fait 
aucun changement dans la conduite. 

Si Ton etoit afliiré que la difpofition , V. 
dans laquelle on feroit , eft bonne , & 
conforme à la Raifon ; c’eft-à-dire , fi l’on 
avoit des preuves claires & évidentes que 
Ion eft tel que l’on doit être, & que l’on 
«te peut pas changer en mieux ; on auroit 
droit de conclurre , de ce qu’un dogme fe- 
roit oppofé à l’état où l’on eft, qu’il feroit 
faux . Par exem pie , lâchant , comme nous 
le favons, que fe manger les uns les autres 
eft une aétion horrible ; fi quelcun nous 
venoit propofer d’aller manger un hom- 
me, nous aurions droit de fuivre tous les 
mouvemens que l’horreur , que nous a- 
vons pour cette a&ion , nous infpireroit. 

Mais avant que de fuivre les mouvemens , , 
que la coûtume fait naître en nous , il 
faut être parfaitement afliirez , par des 
raifons claires & indubitables , que cette 
coûtume eft bien fondée. 

Ainfi fi les Incrédules, qui rejettent la 
Religion Chrétienne , parce quelle eft 
contraire à leurs pallions , ont des raiions 
claires de croire que ces pallions font légi- 

ti- 
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times , nous ne (aurions leur reprocha* 
leur Incrédulité. Mais lîau contraire on 
pouvoit faire voir clairement que ces pal- 
lions font condamnables , 6c oppoiées 
aux lumières de la leule Raiion -, il effc 
certain quils devraient reconnoître qu’ils 
auroient tort , & que nous aurions droit 
de nous plaindre de leur opiniâtreté. 

Je ne voi pas que l’on me puifle con- 
tcfter ces maximes, puis quelles font fon- 
dées fur les plus (impies lumières du fens 
commun. On me dira peut-être mênrc 
que fans tant de préambules , je n’avois 
qu’à venir droit au fait , & à montrer 
que les Incrédules refufent de croire à 
l’Evangile, par des préventions mal fon- 
dées. Mais j’avois befoin que l’on fît une 
forte réflexion fardes principes , defquels 
je dois tirer les conféquences, qui fuivent. 

Comme ceux qui raifonnent, fur leur 
difpolition préfènte , le font fans s’en ap- 
pcrcevoir ; je pofe en fait que la plus 
grande partie des Incrédules commettent 
la même faute , & je leur demande qu’ils 
rentrent en 'eux-mêmes , pour y chercher 
tous les principes , fur lesquels ils fè font 
déterminez à croire que la Religion Chré- | 
tienne eft faufle. * 

\Sa Morale fe trouvant oppofee à tous 
les Vices , que la Raiion condamne , il 

n’eft 
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n’eft pas poffible delà rejettcr ,que l’on ne 
le trouve engagé dans quelques uns de 
ces vices ; car enfin pourquoi regarderoit- 
on comme faux ce qui eft parfaitement 
conforme à la Raifort ; fi ce «’eft parce 
que l’on eft dan$ une difpofition oppofée 
à cette même Raifbn ? Quoi qu’on ne s’en 
apperçoive pas toujours , il ne s’enfuit 
nullement que cela n’eft point , & c’eft 
une chofe , qui mérite bien que l’on y faflè 
quelque attention. 

Ha Morale de l’Evangile fe réduit, fé- 
lon l’exprelîïon * d’un des Apôtres de Je- • Tit.n. 
fus-Chrift,* vivre dans la tempérance , dans u. 

U justice , & dans la pieté. La tempérance 
comprend toutes les vertus , qui nous re- 
gardent nous mêmes; la jnflice celles qui 
concernent le prochain; éc h pieté celles 
qui regardentla Divinité. Nôtre propre 
bien demande que nous vivions dans la 
tempérance, comme les Philofophcs Pa- 
ïens l'ont fait voir ; & elle confifte dans 
un defir modéré des honneurs,des richefTes 
& des plaifirs. Nous ne devons recher- 
cher les honneurs , que par des voies lé- 
gitimes, non comme un moien de vivre 
dans l’éclat, mais pour être plus utiles à 
la Société , dans laquelle nous fommes. 
C’efteequinepeut être, finousnefom* 
mes capables de nous bien aquiter des Em- 

B plois 
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plois que nous recherchons, 6c de bien 
tifer des honneurs , aulqucls nous Vou- 
drions être élevez. Pour les richefles , l’E- 
vangile nous défend de les fouhaiter , com- 
me un bien; mais fi, fans blefi'er aucune 
des vertus Chrétiennes , nous devenons 
riches, il nous ordonne, non de nous pri- 
ver du nécelTaire , mais de faire part du 
fuperflu à ceux qui en ont befoin. A l’é- 
gard desplaifirs, on ne peut prendre que 
ceux qui ne font contraires a aucun des 
: devoirs que l’Evangile nous recommen- 
Üh, 6c dans une mefurequine nous enga- 
ge à violer aucune deiêsLoix. Ainfi l’E- 
vangile veut que nous (âcrifiyons tous nos 
plaiurs à ce qu’il nous ordonne , 6c que 
nous nous réfol vions àfouffrir toutes for- 
tes de maux , plutôt que de négliger un de 
fes commendemens. Ce font îa à peu près 
les principaux devoirs qui nous regardent 
nous mêmes , car je n’ai pas deffein de 
faire ici un Abrégé complet de la Morale 
Chrétienne. Cela n’eft pas nécelTaire à 
mon fujet ; il fuffit que j’en rappelle ici 
lesprincipales idées. 

La Juftice que l’Evangile nous recom- 
mende , comprend deux chofos. L’une eft 
de rendre à chacun ce qui lui eft dû , 6c c’eft 
ce que les Païens mêmes appelloient /#- 
fticc. L’autre, de faire en faveur de nôtre 

pro 
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prochain tout cc que nous voudrions qu’il 
fit pour nous , fi nous étions dans le mê- 
me état où il fe trouve j par exemple, 
que nous lui pardonnions, lors qu’il nous 
a fait quelque tort, plutôt que de nous en 
vangerj & quÊ* nous l’aidions, en tout cc 
que nous pouvons , & qui n’a rien de con- 
traire aux autres Loix de l’Evangile. Les 
Loix civiles nous peuvent contraindre, 
au moins en partie, de rendre à chacun 
ce qui lui elt dû, Scelles font établies pour 
cela ; mais rien , que l’envie de vivre con- 
formément à la Morale Chrétienne , ne 
nous peut engager au relie. Les Païens 
même avoient reconnu que, pour être gens 
de bien , il faut faire beaucoup plus que ce ( 

à quoi l’on eft obligé par les Loix civiles. 

„*(Jue c’ell une petite vertu, dit un Philo- # seneque 
,, fophe , que de n’être homme de bien que de Ira 
„ félon les Loix ! Que la réglé des devoirs, Lib. II. 

,, aufquels nous fommes obligez , s’étend c * l8 ‘ 

„ plus loin que celle du Droit ! combien 
„de chofes la pieté , l’humanité, lajulti- 
„ce, la fidelité ne demandent-elles pas, 

„ qui ne font point exprimées dans les • 
,,Loix publiques? Quant angujl a tnnoeen- 
tia ejl ad levern bonum ej]e ! ejuanto latins palet 
oflictorum , quant juris régula ! quant multapie - 
tas JountamtasJiberalitas^uJhtiafîdes exigunt, 
qua omtua extra publicas tabulas funt ? 

B x Com- 
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Comme il feroit impoflible d’obfervet 
ces devoirs , en toutes fortes d’occafions , 

& fur tout lors q*je pour les obferver il 
fauts’expofer à perdre fa réputation, fos 
biens , ou même fa vie j s’il n’y avoit rien \ 
à cfperer ni dans cette tfe » ni après la 
mort, pour ceux quiaiiroicnt vécu con- 
formément à la Morale de l’Évangile; 
Dieu a promis qu’il protegeroit ici-bas 
les gens de bien , autant que cela leur fe- 
roit néceffaire, & qu’il les rendroir éter- 
nellement heureux après la mort. Croire 
ces promeflès , ôt avoir pour la Divinité 
les fentimens que fes bien-faits doivent 
nous infpirer , eft ce que l’Evangile nom- 
me Pieté. 

Voilà un Abrégé de la Morale de Je- 
fus-Chrift, que l’on ne fauroit rejetter, 
fi Ton y prend bien e^arde , que parce 
qu’on n’elt pas difpofc a vivre conformé- 
ment à cette Morale, comme je le vai fai- 
re voir par quelques exemples. 

VII. Lors que Jefus-Chrift 6c fes Apôtres 
commencèrent à prêcher l’Evangile , très- 
peu de gens de qualité, ou qui préten- 
difi’ent à des Emplois confiderables , l’em- 
# Matth éraflèrent * * comme ils nous l’appren- 
Xi >17 . " nent eux-mêmes. Aujourdhui ceux qui 
i Cor. I, doutent de la vérité de la Religion Chré- 
& tienne, ou qui — J ' : — v 

lui?. 
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la croire faufle , font le plus fou vent des 
perfonnes du même ordre. Tous ceux qui 
connoiflent un peu le monde favent que 
l’Incrédulité & les doutes fe trouvent plus 
rarement parmi les gens du commun , & 
qui n’afpirent à rîen de relevé , que pat- 
mi les perfonnes de qualité, ou qui pré- 
tendent aux grands Emplois, ou 'qui s’eu 
jugent dignes. ; 

Si l’on en recherche la raifon , dans les 
perfonnes mêmes dont il s’agit , on ne 
trouvera pas que les Ambitieux raifonnent 
mieux que les autres , & voient des dé- 
fauts dans le Çhriftianifme , qui font in- 
connusau reftedu monde. Au contraire-, 
ceux qui ne cherchent qu’à s’avancer dans 
les Charges, n’ont communément pres- 
que aucune étude de l'Evangile ; & com- 
me ils n’en connoifient point les beautez, 
ils ne foroient pas plus capables , que les 
autres, d’en découvrir le foible , s’il y 
en avoit un. Toute la foiencc , qu’ils 
podedent mieux que les au très ,^eft l’art 
de fe conduire dans le monde , de forte 
qu’ils puifl'ent arriver à leurs fins’ 

La véritable raifon pourquoi ils dou- 
tent, ou qui les jette dans l’Incrédulité, 
n’eft autre chofe que leur paffion domi- 
nante, c’eft* à-dire, l’Ambition, quiel^ 
trop oppo&o à la Morale de l’Evangile,, 

8 3 pou? 
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pour demeurer dans un cœur bien per- 
fuadé défi vérité, & pénétré de fis maxi- 
mes. Suppofons un homme plein d’envie 
de pofleder une Charge confiderablc, fins 
avoir des talens pour l’exercer comme il 
faut ; ou, fi vous voiliez , qu’il les ait, 
mais qu’il ne fouhaite cette Charge , que 
pour le folle Scpour l’éclat, qui y ef? at- 
taché , & nullement pour être utile à fa 

E atrie ; qu’il emploie toutes fortes de four- 
eries, pour y parvenir ; & qu’il foit prêt 
à faire tout ce qui peutfervir à la lui foire 
obtenir, avec fureté. Cette paillon, qui 
l’occupe entièrement , & qui remplit fon 
cœur au plaifir , qui accompagne toutes , 
les pallions ausquelles on s’abandonne , 
foit qu’il regarde fi propre conduite , com- 
me la conduite du monde laplusrailonna- 
ble &la plus légitime. Si un homme, dans 
cette difpofition , entend parler de l’Évan- 
gile , pour la première fois , & qu’on lui 
dife ce que Jefus-Chrifl: nous apprend de 
l’Ambiwon , fira-t-on furpris, s’il le re- 
jette, &en faudra-t-il chercher larailon 
fort loin ? • 

Cependant il ferait aifé de faire voir 
que ce que l’Evangile nous apprend de 
l’Ambition elt conforme aux lumières les 
plus certaines du bon fins, 8 c que quan- 
tité de Pbilofbphcs Païens l’ont çnfeigné. 

, * ' ' ‘ Ainfi I 
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AinG fi l’état , où & trouve un Ambitieux, 
le détermine à ne pas croire à l’Evangile , 
il faut qu’il avoue en même temps qu’il 
foule aux pieds les lumières les plus claires 
de la Raifon. 

Il eft vifible que l’on peut faire le mè- VIII. 
me raifonnement dun avare , d’un vo- 
luptueux , d’un homme înjufte , d’un 
vindicatif & de tous les autres , qui le 
trouvent engagez dans des habitudes op- 
pofées à l’Evangile. Un certain Por- 
tugais , nommé * Vritl tAcojia , qui s’é- * LHi- 
toit lait Juif , & qui tomba dans le Sa- ^ oirccna 
duçeïfmc , né pouvoir digerer le préce- ét ^™~ * 
pte de l’Evangile d'aimer fis ennemis s Tcrgou 
parce qu’étant naturellement vindicatif, en 1687. 
comme il paroitpar lcdifcours de là vie, 

& aiant été maltraité par les Juifs d’Am- 
fterdnm , il ne pouvoit le rélbudre à leur 
pardonner. Il jugeoit que ce commen- 
cement étant impolfible à pratiquer , il k 

étoit inutile de le donner aux hommes , 

& il ne pou voit croire que Dieu l’eût ré- 
vélé. 

Il eft vrai quelàns miracle il n’eft pas. 
poflible qu’un homme extrémementvin* 
dicatif,& nourri dans cette paffion, pen- 
dant plufieurs années , vienne tout d’un 
coup à pardonner» & à fouffrir patiem- 
ment des injures. Dans cette difpofition, 

B 4 il 
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il ne manque jamais de rejetter tout l’E- 
vangile , a caufe de ce leul commende- 
ment; ou au moins derefulèr de fe fou- 
mettre à cçt article , fi les autres ne le 
trouvent pas trop oppofez, à Tes inclina- 
tions. Mais fi dans des intervalles , où la 
paflâon de la vengeance eft comme fuf- 
pendue, il vient à confiderer les funeftes 
effets de cette paflion , qui engageroit 
les hommes, s’ils la fuivoient toujours, 
dans des guerçps éternelles , & dans des 
querelles qui n’auroient de fin , que p*ar 
la mort de l’un ou de l’autre de ceux qui 
fe haïflent ; il comprendra que cette pafi- 
fion efttrès-dangereufe, & qu’il vaudroit 
mieux que l’un ou l’autre pardonnât à 
fon ennemi , ou plutôt qu’ils fe pardon- 
naient réciproquement , pour mettre fin 
. aux injures qu’ils fe font faites tour à tour. 
Il fouhaitera peut-être que fes ennemis 
entrent aufli dans cette conlîderation , 
qu’ils fe dépouillent de cet efprit de ven- 
geance , prêt à en faire autant de lbn côté. 
Plus cette penfée lui reviendra dans l’ef- 
prit, plus elle lui paroitra raifonnable, 
& conforme aux véritables intérêts de 
tout le genre humain. Peu à peu le defir 
de voir lès ennemis défaits d’un fi grand 
défaut s’augmentera ; il s’en défera lui 
tnçojç infçjïïblement , pour leur donner 

ex- 



Digitized by Google 




Partie l Chap. I. 1$ 

exemple. Enfin au lieu de fouhaiter de fo 
venger de fes ennemis , au lieu de faire des 
imprécations contre eux ; il fouhaitera 
fortement qu’ils deviennent plus gens de 
bien, & il le demandera à Dieu par fes 
I prières. Il y contribuera même autant 
qu’il le pourra , de fon côté ; & après a- 
I voir demandé à Dieu que les ennemis dc- 
; viennent vertueux , comme il le deman- 
, de pour lui même , il leur fouhaitera en- 
i core ce que Dieu a accoutumé de donner 
! par deflus, de lj manière dont il le fouliaite 

i pour fa propre perfonne. Et voila ce que 
c’eft qu ‘aimer fes ennemis , car on ne les 
; fauroit aimer plus que foi même, &: l’E- 
vangile ne demande rien de plus. 

On m’avouera que ces penfées font très- 
raifonnables , & qu’il feroit à fouhaiter 
que tout le genre humain eût de fembla- 
bles idées. Comme ceux qui foroientdans 
cette difpofit ion comprendroi.ent très-faci- 
lement , comment il eft poffible d’aimer fes 
ennemis ; ils n’auroient garde de douter de 
la vérité de la Religion Chrétienne, à caufo 
de ce commendement. 

•Tout cequ’onmepourroit dire là-def- IX. 
fus, c’eft que ceux qui rejettent la Reli- 
gion de Jefus-Chrift ne la rejettent pas à 
caufo de fa Morale, qu’on ne peut nierê- 
tre trè$- belle , & fpûtenuë par les plus pu- 

B ; res 
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i deux grands Miniftres d’Etat, dont les 
i actions ne nous biffent pas croire que la 
i foi en Dieu fût une de leurs plus grandes 
vertus , d’avoir crû tous deux les prédi- 
i . étions des Aftrologues j & l’un d’eux , de 
i s’être perfuadé qu'un homme, qui vomif- 
foit diverfes liqueurs , le faifoit par le moien 
de la Magie. *„ Le Cardinal deRichelieu, *Vittoiio 
„dit un Hiftorien, confultoit outre l’A- 
„ Urologie , toute forte de divinations , juf- y jjj ’ 
„qu’à des femmelettes , dont la fcience *69. 

„ confifte en des vapeurs de Mere , qui leur 
„ font prédire par hafard quelque évene- 
,, ment fortuit. Il étoit fi crédule , qu’il 
„ attribuoit à l’operation du Démon l’art 
„dejetter par la bouche toutes fortes de li- 
,, queurs , après avoir bû de l’eau , comme 
„ le faifoit un Charlatan Italien. Mazarin 
,, n’étant pas encore Cardinal , aiant éclatté 
„ de rire aundifcoursfifimple, penfa per- 
„ dre fa faveur par là ; & le Cardinal irrité 
„ de çet éclat de rire , par lequel il jugea 
,,que Mazarin fo moquoit de lui, lui dit 
,, ironiquement qu’il n’étoit pasMonfieur 
„ Mazarin , qui avoit une profonde étude 
,, St une exa&e connoiffance de tout. Ma- 
,, zarin replica tout fournis , qu’en donnant 
„ cinquante piftoles , que le Charlatan de- 
„mandoit pour enfeigner fon lecret, on 
,, verroit fi l’operation 4u Déraons’en mê- 

n l°it. 
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„ loit. Mazarin regardoit toutes les divina* 
„tions , comme des lottilesj excepté l’A- 
„ Urologie, dont il étoit fort entêté , quoi 
„ qu’il feignît le contraire. Lors que Ma- 
„dame Mancini fa l'œur mourut, & en- 
t , fuite la Duchcflè de Mercœur £1 Niece , 
„aiant vû par là accomplie la prêdiétion 
„ qu’un Aftrolague en avoit faite à Rome 
„ par écrit, longtemps auparavant , il en 
„ devint extraordinairement trille & mé- 
„l#ncholique; non par tendrefle pour (es 
„parens , mais parce que ce même Aftro- 
„ loguc avoit fixé le temps de fa mort à un 
«terme, qui s’approchoit. li en perdit l’ap- 
„ petit , & demeura plqfieurs nuits fans 
„ dormir. 

On fait auffi que l’Empereur fnlien , qui 
n’avoit pû ajoûter de foi aux Prophéties de 
l’Ancien , & du Nouveau T eftament , * é~ 
toit exceffivement addonné aux augures;* 
& aux préfages que l’on tiroit des entrail- 
les des vi&imes, & les Païens mêmes l’en 
pnt repris. 

Je pofe en fait <^ue ces fortes déchoies 
font aufli difficiles a croire, fi. on les con- 
fidere en elles mêmes , que les m y Itérés & 
les miracles de la Religion Chrétienne. 
Maisles Incrédules y ajoûten* foi , pendant 
qu’ils réfutent de croire à l’Evangile; par- 
ce que ccs fortes d opinions, n’ont aucun 
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rapport avec la conduite de la vie , & ne 
font nullement incompatibles, comme la 
Morale Chrétienne, avec leurs mauvaifes 
habitudes* : ' ». 

5 D’ailleurs fi les Inciedules veulent bien 
3 examiner, & comparer leur conduite a- 
Vec celle, que PEvangileprefcrit ; j’avoue 
que je fuis bien trompé, s’ils la trouvent à 
l’epreuve de la féverité de fes commendc- 
mens* Julien, de qui je viens de parler, a- 
•Voit plufieurs bonnes qualitez, aufquelles 
il n’auroitété nullement obligé de renon- 
cer s il fut demeure Chrétien j ôcenavoit 
detrès-mauvaifes, dont il le feroitdéfâit, 
s’il eût voulu fuivre laMorale de l’Evangi- 
le. Au moins, il eft certain qu’il n’auroit 
pas fait de grandes injuftices, qu’il fit aux 
Chrétiens, * comme il paroît par plufieurs *Voicz 
de lès Lettres. • ' © - la XLii. 

Je conclus de tout cela que, quoiqu’on & XLIIL 
puilfedire, la difpofition où l’on eft con- 
tribue infiniment à faire recevoir , ou à 
faire rejeter le Chriftianifmej & que les 
Incrédules doivent s’examiner eux mêmes 
làdefîus, pour voir fi Ce dont nouslcs ac- 
culons n’eft point véritable. 




Ch a- 



Digitized by Google 






De l' Incrédulité, \ 



Chapitre Second. 

j Que POrgueuil peut-être caufe , que P on neft 
' ' rend pus aux preuves de la Fente de lu ‘Re- 
ligion Chrétienne . 

’Orgueuil eft incompatible avec 
* une forte & vive perfuafion , que le 
Chriftianifme eft véritable ; non feulement 
parce que l’Evangile le condamne , comme 
toutes les autres pallions contraires au bien 
du genre humain; mais encore parce que 
ceux qui en font pleins fe lèntent difpofez, 
par un effet particulier de ce vice, àrejet- 
ter, fans examen, les preuves que l’on 
apportée la vérité de l’Evangile. Ceft ce 
que je m’en vai montrer, après avoir dé- 
crit ÏOrgueuil, & l'Humilité' , qui lui eft 
oppofee , de peur qu’on ne comprenne pas 
allez bien ce que je dois en dire. 

L’Orgueuil n’eft autre chofë qu une 
difpoûtion d’efprit , qui fait que l’on s’ima- 
gine que l’on a des lumières, des takns, 
ou des vertus, que l’on n’a point; & que 
l’on mérite par confequent une eftime, ou 
des honneurs , que l’on ne mérite pas. Les 
Orgueuilleux ne peuvent loufïrir , fans 
chagrin , qu’on leur contefte l’un , ou l’au- 
tre; 
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trc; fur tout , fi on ne le réfute pas à d’autres 
perfonnes. Ils ont non feulement une hau- 
te idée d’eux memes, mais encore mepri- - • 
fent les autres ; dans lefq uels ils s’imaginent 
| facilement que les mêmes bonnes qualitez 
. ne te trouvent point, ni quoi que ce foie ’ ' 
: qui foit digne de l’eftime qu’ils prétendent 

que l’on ait pour eux mêmes. La trop bon- 
I ne opinion , que l’on a de foi , eft toujours 
, accompagnée du mépris des autres , & l’un 
j & l’autre éclattent également au dehors. 

I Ceux qui te font laifie aveugler par cette 
, paflion croient non feulement qu’il n’y a de 
( bonnes qualitez, que dans leur feule perfon- 
| ne, & dans ceux qui leur applaudificnt ; . 

niais ils deteftent encore tout ce qui leur 
( paroit vulgaire, & croiroient s’abaiflèr, 
s ils avoient des penfees, qui leur fufient 
communes avec oeaucoupdc gens. 

Tels étoient, par exemple, les anciens 
Stoïciens , qui s’imaginoiont avoir des lu- 
mières infiniment plus grandes que tout le 
refie du genre humain , &être au deflus 
de toutes les foiblefiès, que l'on remarque 
dans les autres hommes. Aufli regardoient- 
ils de haut en bas , & comme avec pitié (fi 
leurs principes leur eûfient permis d’éria- 
voir) tous ceux qui n’étoient pas entêtez 
de leurs dogmes. Us femettoient peu en 
peine des fentimens des autres , qu’ils con- 

fi- 
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fideroient comme de pures reverses , 8c ne 
parloient qu’en termes étranges des chofes 
les plus communes. * La douleur n etoit 
pas un mal , le plaifir n etoit pas un bien , 
les vertus étoient toutes égales , il n’y a Voit 
point de différence entre les vices , il ri y 
avôit que leur fèul Sage qui eût le fens com- 
mun, tousles autres hommes étoient fous. 
Ils débitoient mille paradoxes de cette na- 
ture , feulement pour fe diftinguer du 
Vulgaire, qui a des idées oppôfées à cel- 
les-là. 

: Au contraire V Humilité', qui eft la même 
vertu que les Païens nommoient Mode fl te, 
{ confifte à n avoir de foi , que des fentimens 
proportionnez àfes bonnes qualitez, 8c à 
ne prétendre qu’aux honneurs qui nous 
font dûs. Cette vertu va même plus loin, 
8c ceux que Ton peut nommer véritable- 
ment humbles fou firent, fans chagrin, qu’on 
lesabaiffebeauoeupau defious de ce qu’ils 
méritent. Comme ceux , dans qui cette 
vertu fe trouve , ne s’eftiment pas plus eux 
mêmes qu’ils ne doivent ; ils n’ont garde 
d’avoir du mépris pour les autres, 8c leur 
rendent , avec plaifir , toute la juftice qu’ils 
pestant raifonnablcment fbuhaitter. Ils ne 
font point fâchez de voir que des gens , 
qui leur font inferieurs à divers égards , 
loient élevez au deflùs d’eux , & beau- 
coup 
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coup plusconlîderez , qu’ils ne le méritent. 

On peut remarquer cette vertu dans les 
I anciens Chrétiens , qui connoiflant parfai- 
tement les erreurs du Paganifme , 6c lesdé- 
i fauts delà Philofophie Païenne , nerejet- 
! toient pas néanmoins tout ce qu’elle en- 
j feignoit , pour fe diftinguer des Philofo- 
l phes Païens. Au contraire ils approu voient 
i avec joie ce qu’elle avoit de bon , ôc é toient 
I ravis de trouver de la conformité , entre les 
| idées des Sages admirez par la multitude, 6c 
les dogmes de l’Evangile. Ils avouoient 
, même, avec beaucoup de fincerité, que 
I les Auteurs Païens furpafloient en élo- 
l quencc les premiers , qui avoient écrit de la 
j Religion Chrétienne. Clement d’Alexan- 
l dric, dansfes Str ornâtes ^ 6c Eufebe, dansfe 
Préparation Evangélique , en peuvent fournir 
, mille preuves; aufli bien que plufieursau- 
! très Auteurs Eçclefiaftiques , qu’il n’elt 
pas néccflaire de* citer. 

Ainfi ceux qui rejettent des fentimens 
généralement reçus , ou au moins reçûs 
par un grand nombre de perfonnes , doivent 
prendre garde que l’amour de la fingulari- 
' té , plûtôt qu’une connoiflance certaine 
que les autres fe trompent , ne les faiïc é- 
carter du chemin battu. 11 eftvrai que la 
multitude de ceux qui embraflênt uncer- 
tain fentiment, n’eft pas une marque de 

C fe 
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fa vérité ; mais aufli l’on ne iàüroit dire 
qu’une chofe ne peut être vraie , parce que 
beaucoup de gens la croient. 

* - H eft néanmoins certain , que pour fe 
tirer de la foule, fou vent on rejette ce 
qu’elle croit véritable ; fans en avoir d’au- 
tre raifon , fi ce n’eft que c’eft un fenti- 
ment vulgaire. Un efprit vain ne peut 
fbuffrir qu’on l’égale en cela à une infinité 
de perfonnes , dont les lumières font in- 
ferieures aux tiennes, comme il le croit, 
& dont l’inclination bafle ne refpire rien 
que de commun. 

Je fuis perfuadé que bien des Incrédules 
ne le font , que parce qu’au moins les 
dogmes fondamentaux du Chriftianifîne 
font extrêmement vulgaires. Il eft beau , 
comme ils s’imaginent , d’être desabufé 
des opinions communes , & de regarder 
les autres comme des gens qui fë repaifient 
de chimères. On fe voit , dans cette idée , 
que l’on a de foi même , comme infiniment 
élevé au deflus de la multitude credule , 
& entraînée par la coûtume , plûtôt que 
conduite par la raifon. „ Il n’y a rien 
„de fi doux , dit un Poète Epicurien ; 
„que de demeurer dans le temple élevé 
„ de la Sagefie , où l’on jouît d’une per- 
pétuelle ferenité , & d’où l’on regarde 
„de haut en bas les autres hommes errans, 

& 
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„ 8c difperfez dans leurs difFerentes maniç- 
res de vivre. 

* dttlciut efi bette quant muttita tenere * Lucrèce 
Edita doftrinâ Sapientum templa fer en a; H». 

Dejpicere unde que ai altos jpafi inique videra 
En are , atque viam palatttes quarere vit a. 

Mais dans le fonds, comme je l’ai déjà 
dit, on s’expofe autant à fe tromper, en 
méprifant ce que le Vulgaire eftime , feu- 
lement à caule de celai qu’en embraflànc 
aveuglément tout ce que la multitude au- 
torife. Son approbation, ni fa haine ne font 
proprement des marques ni du Vrai, ni 
du Faux. Si Ton a vu des chimères pref. 
que généralement reçues ; on a vû autant 
de ridicules penfées , autorifées par un pe- 
tit nombre de gens , qui s’imaginoierit 
être plus éclairez, que les autres. Ainfi 
dès que Ton fe fent du penchant à s’éloi- 
gner des fentimens vulgaires , on doit 
s’empêcher de fe laifîer Surprendre à Pa- 
greable penféc que l’on a , quand on croit 
être exempt d’une erreur, où l’on voit 
les autres engagez. Ce peut être une illu- , 
fion d’un Orgueuil fecret , aufli bien que 
l’effet d’une lumière peu commune. 

Il cft d’autant plus dangereux de tom- ttjm 
ber , par Vanité, dans quelque penfée fin- ^ 1 
guliére; que dès que l’on eftune fois dé- 
terminé par ce principe, il çft très-difficile 

C z de 
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jdc changer defentiment. La même paf- 
fion, par laquelle on y eft entré, y con- 
firme infenfiblement , par le plaifir qu’elle 
caulè à ceux qui s’en laiflent aveugler ; 
en les repréfentant à eux mêmes , ainfi 
queje l’ai dit, comme des perfonnes fort 
élevées audeflus du Vulgaire. Outre cela 
les gens vains s’imaginant avoir plus de 
lumières que les autres , croient facile- 
ment qu’ils ne le trompent jamais , 8c que 
tout le relie des hommes n’a pas la péné- 
tration néceflaire , pour découvrir la vé- 
rité. 

C’ell ce qui fait que lors que quelcun, 
-dont ils n’ont pas fi bonne opinion , que 
deux mêmes , leur propofe des fêntimens 
oppolez aux leurs , ils ne veulent pas feu- 
lement l’écouter , bien loin d’examiner 
avec loin ce qu’il leur dit. La première 
penlee, qui fe préfente alors à leur efprit, 
ou, fi l’on veut, le fentiment qui fe ré- 
veille dans leur cœur ; c’ell que fi cet 
homme difoit la vérité , il s’en fui vroit 
qu’un homme qu’ils méprilênt, & qu’ils 
ont raifon , comme ils le croient , de mé- 
•prilèr , auroit eu plus de pénétration & 
auroit jugé plus fainement qu’eux. Or 
c’ell ce qu’ils ne fauroient fe perfuader, 
parce qu’il faudroit entièrement changer 
les idées agréables qu’ils ont eues jufqu’a- 

lors 
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lors deux mêmes, &des autres. Il fau- 
droit qu ils commençafl'ent à leur donner 
dans leur elprit, un rang plus confidera- 
ble , à certain égard , qu’à eux mêmes , 
6c à le mettre au deflousde ceux, à qui 
ils s’étoient toujours crû infiniment fupe- 
rieurs. 

Confiderons cette vérité , dans quel- 
ques exemples , afin de la rendre plus len- 
fible. Prenons un Doéteur Juif , & , fi 
vous vouiez, de race facerdotale. Suppo- 
fons qu’il ait étudié avec beaucoup d’ap- 
plication les Loix deMoiTe, &lesTra«, 
ditions quiétoient reçues parmi les Juifs , 
du temps des Apôtres. Ajoutons à cela 
qu’il ait réiifli dans cette étude , lèlon 
l’idée que l’on en avoit alors ; qu’il fe 
foit aquis beaucoup de réputation par là , 
parmi les plus confiderables de la nation 
Judaïque, &quil ait été élevé aux plus 
grands honneurs , aulquels il pût parve- 
nir. Un homme, dans cette fituation, 
pouvoit très-facilement avoir bonne opi- 
nion de lui même 8c de les lumières, ôc 
par confequent méprilèr ceux quife trou- 
voient deftituez de ce qui lui avoit âquis 
cette haute eftime 8t les honneurs aufquels 
il étoit parvenu. 

Suppofbns préfentement qu’un homme 
d’entre le peuple, qui ne feroit pas de ra- 

c 3 ‘ « 
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ce fàcerdotale, qui n ? auroit aucune étude 
de la Loi , & qui enfin ne feroit nullement 
eftimédansle monde, allât voir cet illu- 
flre Sacrificateur , & Te mît à lui dire des 
choies toutes oppofees à fes idées ; à lui 
foûtenir , par exemple , que la plupart 
des Traditions qu’il auroit apprifes , fe- 
roient oppolees au véritable lens de la Loi, 
& que l’on peut être agréable à Dieu , 
fans oblèrver aucune des cérémonies Mo- 
laïques. Que répondrait à cela le Sacrifi- 
cateur? Quel jugement feroit-il de celui, 
qui lui parlerait de la forte ? Il n’eft pas 
difficile de le deviner. Il ne feroit paraître 
polir cet homme , que de l'indignation & 
du mépris, ou tout au plus un peu de pi- 
tié. Cependant ilelt certain que ce feroit 
le Sacrificateur lui même, qui mériterait 
que l’on eût pour lui de femblables fenti- 
mens ; quelque bonne opinion qu’il en 
çût. 

Pour voir l’effet de l’Orgueuil , dans 
unautrejôur, repréfentons nousunPhi* 
îofophe Epicurien , qui ait de l’efprit , & 
qui fefoit aquis parmi les Grecs beaucoup 
d’eftime parles difeours &par fès Ecrits; 
tel i par exemple , qu’étoit Lucien , ou 
tel autre qu'il vous plaira. Cet homme 
eft accoûtumé , depuis long-temps , à 
jnéprifer la Religion Païenne., en quoi 
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iàns doute il n’a pas tort ; mais il ÿ joint 
encore toutes les autres Religions , (ans 
les avoir examinées. Il regarde la Reli- 
gion en général , comme une pure fuper- 
ftition, ou comme une adrefledes Politi- 
ques pour tromper les (impies. Il a cent 
fois déclamé , parmi (es amis , contre 1 en- 
têtement du genre humain à cet égard ; 
& il n’a pas manqué d’être applaudi , par 
des gens qui étoientdansla mêmedifpofi- 
tion, que lui. Les railleries que lui & (es 
amis ont fait de la Religion ont été, de- 
puis long-temps , le plus agréable aflài- 
fonnement de leurs convergions , & de 
leurs débauches. . ; k 1 

Envoions aufli à ce Philofophe une per- 
fonne du Vulgaire , qui entreprenne de 
lui faire voir que Ion Epicureïfme eft là 
chofe du monde la plus abfurde , & de lui 
infpirer delà crainte pour une Divinité, 
dont la Providence conduit tout l’Uni- 
vers. Je ne demande pas encore , que l’on 
m’accorde que ceci foit véritable en foi ; 
mais feulement qu’on le fuppofe , pour un 
moment. Que dira l’Epicurien? Il pren- 
dra un ton de railleur, &fe moquera de 
tout ce que cet autre homme lui dira , fans 
rien examiner. En effet quelle apparen- 
ce qu’un bel efprit reçoive des leçons 
d’un homme qui paroit n’en avoir point, 

C ^ Sc 



Digitized by Google 



4.0 De r Incrédulité. 

& qui efl: entêté des lêntimens de la mul- 
titude ? 

Ces exemples font des ficelés palîez, ôc 
pour en lèntir toute la force il faut , pour 
ainfi dire , oublier le nôtre & nous repré- 
fenter vivansdans un temps, auquel nous 
n’exiftions pas encore. Mais ceux qui ont 
quelque connoiflance de l’antiquité ôc du 
temps préfent , ôc qui ont comparé les 
pallions des gens d’aujourdhui avec celles 
des temps palfez, favent que le Théâtre 
du monde n’a prefque changé que de dé- 
coration & que le cœur de l’homme elt 
fait aujourdhui , comme il l’étoit autre- 
* fois. 

Les hommes font orgueuilleux , com- 
me ils l’ont toujours été \ ôc l’on doit tom- 
ber d’accord que cette paillon peut faire le 
même effet aujourdhui , qu’elle auroitfâit, 
il y a leize cents ans , dans un Sacrificateur 
Juif, ou dans un Philolbphe Epicurien. 
Nousvoions tous les jours qu’un homme 
bien entêté d’une opinion , la défend par 
vanité , contre les lumières les plus claires 
de la Railbn. Un Profellêur , par exemple, 
qui a enfeigné long- temps dans une Uni- 
verfité l’ancienne Philolbphie , ou l’an- 
cienne Médecine , rejette non feulement^ 
comme abfurdes , les conje&ures les plus 
ingenieufes Ôc les plus apparentes désMa- 
* der- 
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dernes ; mais encore des démonftrations 
mêmes, qui nous font toucher au doit les 
erreurs des Anciens. La raifon de cela eft 
qu’il feroit obligé de convenir qu'il auroit 
enfcigné longues années de pures chimè- 
res, s’il avoüoit que ce que dilènt les Mo- 
dernes eft vrai;6c qu'il ne làuroit fê rélbudre 
à s’abbaifler fi fort au deflbus des autres , 
qui ont découvert des veritez qu’il ne lait 
pas. 

Ceux qui doutent de la Religion Chré- 
tienne , ou qui la rejettent , doivent ren- 
trer en eux mêmes, 6c fe demander pour- 
quoi ils ne le rendent pas à fcs raifons; 6c 
peut-être qu’ils trouveront que le plaifir 
imaginaire , qu’ils fe font d’être au defius 
du commun , 6c la peine qu’ils auroiept 
à fe rabaiflêr au rang de ceux qu’ils mépri- 
fcnt , font les véritables eau les , qui les re- 
tiennent dans leurs doutes , ou dans leur 
incrédulité; ou au moins que cette difpo- 
fition y contribue beaucoup. 

Comme on ne peut pas nier que l’Or- 
gueuil ne foit un défaut , 6c que la Mode- 
ftie ne loit une vertu ; il faut que l’on 
tombe d’accord que ceux qui agiflênt par 
un principe d’Orgueuil , fe mettent au 
moins en danger d’être trompez; 6c qu’ain- 
fi il ne doit jamais entrer dans la recherche 

de la vérité. . < - 
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II n’y a perfonne,qui ne m’accorde ce que 
je viens de dire; mais on me pourroit de- 
mander à quoi l’on peut connoître que 
l’on juge par un principe de Vanité, & 
comment on peut fe garder des illufions de 
l’Orgueuil. Car enfin ceux qui rejettent 
les fentimens vulgaires ne tombent pas 
d’accord , qu’ils lefaflènt par Vanité. Je ré- 
pons à cela , qu’outre le fentiment inté- 
rieur , que l’on a de foi même , deux cho- 
ies peuvent nous faire connoître, s’il en- 
tre dans nos jugemens quelque motif d’Or- 
gueuil. 

La première c’eft que quand on juge de 
la forte, on n’examine jamais, avec loin , 
la matière dont il s’agit. On le contente 
d’une revue fort générale & fort fuperfi- 
cielle , après quoi on juge décifivement , 
làns vouloir jamais plus recommencer cet 
examen. C’eft en vain que ceux, que l’on 
condamne demandent qu’on les écoute , 
avec un peu plus de patience, ou même 
que l’on faflè une revifionexaétede leurs 
raifons, on ne veut plus en entendre par- 
ler. Ils font condamnez fans appel , & ils 
n’en peuvent plus revenir. Ainfi unjuge- 
ment porté une fois , fans examen, fert*de 
principe pour les autres , & l’on continue 
de condamner, ce que l’on n’a jamais bien 

examiné, fans vouloir rien écouter. . > 

... ” - - * 
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Si l’on doute de ce que je dis, ceux à 
qui rOrgueuil a fait décider téméraire- 
ment contre la vérité , qu’ils n’entendoient 
pas , n’ont qu’à eflaier de dire exa&ement, 
les raifons de ceux qu’ils ont condamnez. 
S’ils avoient jugé, après un mûr examen, 
qui demande une longue & exa&e difeuk 
(ion de tout ce que l’on apporte , pour dé- 
fendre ce qu’ils ont condamné j ils l’au- 
roient fi bien compris , qu’ils ne l’auraient 
jamais oublié. Ils pourraient le redire, & 
montrer le foible de chaque raifon , qu’on 
leur aurait produite : comme l’on voit que 
le Rapporteur d’un Procès , qui en a lû 
coûtes les pièces, & qui les a examinées 
avec foin, en fait fins peine tout le détail ; 
fur tout lors qu’il s’agit d’une chofe de 
conféquence , & qui avoit excité fon at- 
tention. 

Or je pofe en fait , que ceux , qui re- 
jettent la veritdde la Religion Chrétien- 
ne, ne fauroient rapporter diftin&ement 
les raifons de ceux qui la défendent, ni mar- 
quer ce qu’ils trouvent à redire dans cha- 
cune. C’elt fur quoi ils peuvent s’exami- 
ner, & fans quoi, il faut qu’ils avoüent 
qu’ils ont porté un jugement téméraire ; & 
qu’ils ne peuvent, fans injufticc , refufor 
un nouvel examen à une chofe de fi grande 
importance. 

; . s Tout 
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Tout ce qu’on a vu de livres, & tout 
ce qu’on peut avoir oui de difcours fur cet- 
te matière, ne renferme que quelques dif- 
ficultez détachées, 8c qui ne refl'emblent 
nullement au réfultat d’un examen exact 
Sc méthodique. Les difficultez ne font 
pas plus fuffifantes , pour informer ceux 
qui voudroient juger folidement d’une fi 
grande affaire; quelesobjeétions de l’une 
des parties ne fuffifent, pour informer des 
Juges équitables. ; 

Ainfi l’on a fujet de croire que ceux , 
qui fè déclarent contre la Religion Chré- 
tienne, après s’être déterminez par Vani- 
té contre les fentimens communs, conti- 
nuent à les rejetter par le même principe. 
J’avoue qu’ils peuvent avoir d’autres mo- 
tifs, & qu’ils en ont effectivement. Il effc 
fort rare que dans un jugement, que l’on 
fait d’une matière auffi étendue que l’eft 
la Religion Chrétienne , avec toutes fès 
conféquences , il n’entre divers motifs. 
-Mais je foûtiens, que celui, que j ai mar- 
qué, fè trouve entre les autres. Jenedirai 
pas ici que les autres motifs, quels qu’ils 
puifîènt être , ne font pas meilleurs que 
celui-là. Je le prouverai dans la fuite de 
cet Ouvrage, 8t il me fufïit, en cet en- 
droit , d’avoir fait fèntir que la Vanité 
s’en mêle. 

:L V - Une 
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Une autre choie , à quoi l’on peut con- V. 
noître que l’Orgueuil a eu une grande in- 
fluence fur un jugement, que l’on apor- 
té touchant quelque fujet \ c’elt que lors 
qu’après avoir embraflc une opinion , que 
l’on ne fàuroit démontrer' , on prétend 
que cette opinion Ce rve de réglé infaillible, 
pourjugerdu Vrai&du Faux, lans qu’il 
v foie permis de l'examiner. Les Géomè- 
tres ont leurs Axiomes , leurs Définitions , 

& leurs Supportions 9 qu’ils ne démontrent 
point, à caufe de leur extrême clarté, ôc 
de leur fimplicité , qui les mettent hors d at- 
teinte de toute forte de doute. Ils ont donc 
raifon de les fuppolêr , fans les prouver ; 
mais il eft abfurde de fuppolêr des choies 
très-oblcures , Sc très-incertaines , pour 
ne pas dire faulfes, & de fe lèrvir de ces 
fuppofitions, comme de principes. Vou- 
loir que l’on approuve cette méthode , & 
traiter de haut en bas ceux qui la rejettent, 
eft une marque fi fenfible que l’on agit, en 
cette rencontre, par Vanité, qucjenelai 
fi l'on en peut donner déplus forte preuve. 

Les Juifs, par exemple, lors que l’E- 
vangile commença à paroître dans le mon- 
de, croioient être fi fort en droit de fup- 
pofer comme inconteftable la durée éter- 
nelle de toute la Loi de Moïlè, & la né- 
ceflitédel’obferver, pour être agréable à 

Dieu, 
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Dieu, qucc’étoit s’attirer leur haine que 
de leur en demander feulement des preu- 
ves. Les Philolophes Grecs , dans ce 
temps-là , croioient être aufli 6 éclairez , 
&regardoient leurs opinions , comme fi 
bien établies ; que tout ce qui les cho- 
quoit le moins du monde paffoit pour 
faux , dans leur efprit. Cependant l’on 
peut dire que les principes particuliers des 
Juifs & des Philofophcs Payens, par rap- 
port au Chriftianifme , n’étoient pas feu- 
lement vrai-femblables; comme on le mon- 
trcroit, fi ceux à qui l’on a affaire en dou- 
toient. Ainû les Juifs aveugles condutteurs 
d* autres aveugles , & les Grecs entêtez de 
mille chimères , jugcoient par Vanité que 
l’Evangile étoit faux. 

Ceux qui aiant été élevez dans le milieu 
du Chriftianifme , font tombez dans la mê- 
me penfée , doivent prendre garde de ne 
pas commettre là même faute ; à moins 
qu’ils ne veuillent fe tromper eux mêmes, 
de gaycté de coeur. Qu’ils examinent 
donc, û dans le jugement qu’ils font delà 
Religion Chrétienne , ils ne fuppofent 
rien que de clair & d’inconteftable. Ils re- 
prochent aux Chrétiens qu'ils font des 
fuppofitions, làns preuve j qu’ils ne faf- 
fent donc pas eux memes ce qu’ils repro- 
chent aux autres. * 

~ ' Pour 
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Pour moi , je fuis perfuadé que s’ils 
font capables de remonter jufqu’aux prin- 
cipes de leurs raifonnemens , 8c de les ré- 
duire à certaines propofitions, ils s’apper- 
cevront qu’ils bâtiflènt furlesfuppofitions 
les plus obicuresScles plus incomprehen- 
fibles, qui le (oient jamais faites. Suppo- 
(è r, par exemple, qu iln* y a qu une Subfian- 
ce dans le monde , compofée d'étendue çfr de 
penfée , & qui Je modifie elle même , comme nous 
•voions que l’efi l'Univers j fans qu'il y ait au- 
cune Intelligence fupreme , difhnftc de l'Uni- 
'vers même , qui s’ en mêle s fuppofer , dis-je, 
une fi étrange propofition , fansladémon- 
trer, c’eft alTurément s'imaginer que l’air 
décifif, avec lequel on dit des chofes auflî 
oblcures, leur tient lieu de clarté, ou de 
démonftration. Quand je dis démontrer , je 
l’entends d’une maniéré géométrique , 8c 
qui ne laifle aucun doute , ni aucune dif- 
ficulté dans lefprit de ceux qui entendent 
les termes de la Démonftration. Autre- 
ment, il ne faut pas parler de démontrer, 
à moins qu’on ne veuille tromper les (im- 
pies , par ce mot. Que l’on lilc 8c relifc 
les* Ecrits de ceux qui ont avancé la pro- * i a p rCj 
pofition , que j’ai rapportée , 8c qui (ê fon- miere 
dent là-deflus , pour nier la vérité de la F rtic . de 
Religion Chrétienne; 8c l’on verra qu’il 
n’y a rien , dans toute la Religion , qui é- £ pinor * 
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gale l’oblcuritéde ce principe. Cependant 
il y a des gens , qui le débitent comme 
une vérité inconteftable , & par laquelle 
ils jugent de ce que lçs Chrétiens dilênt de 
Dieu , de la Création du Monde , & de la 
Providence. Si ces gens-là s’examinoient 
avec foin, je fuis bien trompé, s’ils ne dc- 
couvroient qu’une des grandes raifons , qui 
les détermine à regarder ce principe , com- 
me clair , eft le pur entêtement , où ils font, 
defoûtenir un fentiment éloigné des idées 
vulgaires, 6c d’admettre plûtôt les choies 
du monde les plus abfurdes , que de ren- 
trer dans la foule, de laquelle ilsonttâché 
de le diftinguerparlà. Comme la Crédu- 
lité 8c la Superftition attachent, pourain- 
fi dire , aux objeéts qu’elles embraflent u- 
ne faullê lumière, qui leur tient lieu d’é- 
vidence: de. même la Vanité fait d’une 
chofe, quon n’entend point , un principe 
géométrique. 

Il j a d’autres perfonnes , à qui cet 
air decifif 6c dogmatique déplait fi fort , 
qu’elles condamnent également ceux qui 
s’attachent aux opinions vulgaires , 6c 
ceux qui en s’éloignant de ce qui eft com- 
munément reçû , tâchent d’établir de 
nouveaux principes. Us croient qu’y aiant 
dcsdifficultez , 6c des difficultez infurmon- 
tables par tout ; il n’y a rien de plus fur, 

que 
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que de ne rien affiner, ficderejctter tout 
fans rien établir. Je n’entreprendrai pas 
ici çlc réfuter ce principe, je dirai feulement 
que quoi que cette conduite femble bien* 
differente de celle dont nous venons de 
parler , il y a grande apparence qu’elle 
naît d’une lêmblable difpofition d’efprit. 
Il n’cft guere moins agréable à l’Orgueuil 
humain de fèconfidérer comme à couvert 
des erreurs populaires , en doutant de 
tout; qu’en établifiànt des principes con- 
traires à ceux qui font communément 
reçus. On regarde les autres hommes, 
comme le jouet de leurs opinions , & com- 
me la proie , pour ainfi dire , de mille 
chimères ; pendant qu’à l’abri du dou- 
te, l’on croit être hors du danger de l'er- 
reur. 

Peut-être néanmoins qu’on pourroit di- 
re que lapureimpoffibilité, oul’oneftde 
trouver la Vérité , ce qui eft une chofc 
très-mortifiante , & nullement l’Orgueuil, 
eft la caufe du doute où l’on demeure. Je 
ne dirai pas , que ceux qui font dans cct 
état n’en paroifi'ent gueres mortifiez ; je 
n’entreprendrai pas non plus de faire voir 
l’abfurdité du Pyrrhonifme ; je remar- 
querai feulement que perfonne n J en de- 
meure dans un fimple doute, fur la Reli- 
gion. Ceux qui difent qu’ils ont des dou- 

D tes i 
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tes ne fè contentent pas de regarder les 
autres comtnc pdnvant fe tromper dans 
le fonds -, mais corpme fe trompant effe- 
ctivement. . Ils.nefe confiderent pas eux 
mêmes * comme des gens qui poarroiènt 
bien être dans l’erreur, mais comme aiant 
trouvé la» véritable méthode de nefe trom- 
per ppint; & cefl; ce qui peut être un ef- 
fet de la Vanité humaine , aufli bien que 
les décidons des .plus hardies. Qu’ils y 
prennent donegarde de près , & puis qu’il 
eft certain que douter , aufli bien que 
décider , par Vanité , eft ; s’expofèr à l’er- 
reur ; qu’ils le défacent de cette paflion 
trompeufe , ou qu’ils en fofpendent au 
moins 1 influence, pendant qu’ils jugent 
de la Religion. - «.r.rî - » - - , "-j 

On n’exige pas cela d’eux , en vertu 
-des principes de la Religion , dont ils dou- 
tent, ou qu'ils rejettent j mais en conlé- 
quence de cette maxime du fèns com- 
, mun , ijiiune pafton ^ telle qü?eft l'Orgtteuil , 
■He peut de rien firvir d U découverte de la 
Vérité. Jfc»* i* •/ an. '•'< 
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Que ce qui empêche tes Incrédules de Je ren- 
dre aux preuves de la T^eligion Chre'tienne 
conjijle peut-être , en partie , en de Jtmples 
préjugez . , qui peuvent être fauü. 

• • *4 

CI jecrivois contre lesPayens, les Juifs, 
^ ou les Mahometans , Ôc que je difle 
que leurs préjugez les tiennent attachez 
aux Religions dont ils font profefîion, tout 
le monde diroit que j’aurois raifon j ceux 
qui ne croient pas la Religion Chrétien- 
ne véritable , auflî bien que ceux qui la 
croient ; mais comme j écris contre des 
gens qui ont été élevez dans le Chrifltà- 
nifme, ôt qui n’en font pas néanmoius per- 
fuadez , on me pourra demander ce que 
j’entens ici par préjugez. , lôrfque je dis 
qu’ils font peut-être caufe que les Incré- 
dules ne s’y rendent pas. Ils ont été éle- 
vez, comme je viens de le dire , dans la 
Religion Chrétienne, de forte qu’il fetÜ- 
ble que leurs préjugez devraient être èh 
faveur de cette Religion. Mais il y a de 
deux fortes de préjugez ; les uns font Un 
effet de l’inftruétion , tels que font ceux 
des Juifs; des PiiyensSc des Mahometans 

D 2 con- 
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contre la Religion Chrétienne. Il y en a 
d’autres , qui naiflent de la dépravation 
particulière, qui fe trouve dans l’efprit, 
ou dans le cœur de certaines gens , & 
dont il eftaflèz difficile de rendre raifon. 

Ces gens-là le défont fou vent facile- 
ment des préjugez de leur enfance; mais 
après s’être formez allez légèrement d’au- 
tres idées , fans les examiner comme ils le 
dévoient, elles leur fervent enfuite de pré- 
jugez pour tout le relie de leur vie ; 6c 
c’eft de ces préjugez! , dont je veux parler 
en cette occafion. Je ne dirai pas comment 
ils fe forment , parce qu’ils doivent leur 
naiflànce à une complication de motifs H 
divers, êc à des circonftances fi differen- 
tes, qu’il n'ell peut-être pas poffible de 
les bien diftinguer. 11 fuffitquece foient 
de véritables préjugez; ceft-à-dire, des 
jugemens téméraires , qui tiennent en fu ire 
lieu de principe. 

Par exemple , fuppofons qu’un homme 
né en quelque lieu de la Chrétienté, où 
l’on mêle des erreurs groffieres parmi la 
doétrinede Jelus-Chrift & de lès Apôtres 
(Sc il n’y en a que trop) vienne à recon- 
noîtreces erreurs, par la le&ure des livres 
des Théologiens d’un Parti contraire. Le 
voila défait des préjugez de (on enfance , 
car on lui avoir toûjours dit que les lènti- 

mens 
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mens du lieu , où il étoit né, étoient véri- 
tables. Il fe peut faire qu’étant capable de 
reconnoître ces erreurs , il lé trouve néan- 
moins incapable de remonter jufqu’à la 
Iburce, & d’examiner la Religion Chré- 
tienne en elle même, telle qu’elle eft dans 
les Ecrits des Apôtres. Alors il en demeu- 
re là, & s’imagine non feulement que la 
Religion de Ion pais eft faullé ; mais il 
juge qu’il en eft de même de toutes les 
Religions, fans en excepter celle des pre- 
miers dilciplesdeJefus-Chrift. Cette pen- 
fée lui peut demeurer long-temps dans 
l’efprit, fans qu’il trouve perfonne à qui 
il puiflè s’ouvrir la-defliis, ou qui foit ca- 
pable de le defabufer ; fit enfin elle y peut 
prendre de fi profondes racines , qu’il n çft 
pas facile en fuite de l’en arracher. Dans 
cet état, cet homme, fi c’eft un efprit un 
peu fpéculatif, pourra le former d’autres 
principes; fur lefquclsil raifonnera toute 
là vie , quoi qu’ils loient très-faux. 

Ce font là les préjugez , dont je dis 
qu’il faut fe garder, fit qui peuvent cor*- 
tribuer à faire rejetter la Religion Chré- 
tienne. Tous ceux qui les ont ne font 
pas également capables de les bien expri- 
mer ; outre qu’ils n’ofent pas toûjours s’en 
ouvrir affez à ceux à qui ils en parlent ; 
de forte qu’il eft fort difficile de les exa- 
D 3 miner 
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miner d’une maniéré, qui leur puiflêêtre 
fruftueufe. ; .. u -, ■ 

-riOn peut néanmoins dire en general de 
toutes fortes de jugemçns, que l’on for- 
me d’une chofe, en eonféquence de quel- 
ques principes , qui ne font pas afl urez; 
que fi. l’on rencontre ainfi la Vérité ,cdl 
paepar. hazard * & que par conléquent 
on ne s’y doit point fier. Si l’on doit obièr- 
ver cette réglé , dans larecherche de routes 
fortes de vecitez ï on y doit prendre jgarde 
fur tout lors qu’ib s’agit jd’une venté de 
grande importance, telle qu'cftJa Religion. 
/ : C ’efti là/ une réglé fondée fiir le fens 
pommun^ ôc dont perfonne ne peut dit 
convenir iv : Faifons en application à un 
préjugé fort commun parmi ceux qui 
doutent, dé la vérité de la Religion Chré- 
tienne* ou qui la rejettent. Ils ne peu- 
vent croire les miracles ,<■ fur lefquels elle 
eft fondée , parce qu’ils n’en ont jamais 
Vû de Jfemblablcs i ni parlé à. des perfon- 
nes dignes de foi , qui afiuraÜênt qu’ils en 
avoicn» wk Ils ne peu veut s’imaginer non 
plus que, cette Terre , fur laquelle nous 
lotiîmes; ait eu un commencement , ni 
qu’il y? ait- eu un temps $ auquel il n’y 
avoit point d’animaux , ni de plantes. 
La faifon de cela eft,; qu’ils ont toujours 
remarqué à peu près la même chofo , & 

-*> * JM 
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qu’ils n’ont parle à perfoftne-,* quia it cë 
commencement. r;j : 
a v Je foûtiensr prcmioremerit‘que c\:ifc l fà 
un tlmple .préjugé , ‘ qui fe réduit à cette 
maxime générale :> On ne peutpas’ croire- ce 
dont on> ri a point vu d'exemples , ou dont en 
ri A pas dt témoins oculaires <£* dignes defoi, 
de cjui l'on pitifjlc s en informer. -Si l’cHÏ J cn 
recherche les fondemens , ori trouvera que 
ce n’eft rien moins qu’un > <tAxtomc géo- 
métrique. Ce qui a jetté cesgenslà danS 
cette créance, c’eft que dans plu fieu rs 
rencontres , ils ont reconnu des fauflètez, 
par ce principe. Par exemple, d’anciens 
Philofophes ont réfuté les menfonges des 
Poètes , comme ce qu’ils difoient des Cen± 
taures , des Geans , de là Chtmere, ôcd’àu- 
tres chofes fèmblables , par cette même 
maxime : * ce qui a été eft , & fera d l'a- 
venir. Je tombe d’accord qu elle peut ièr- 
vir , lors que ceux qui afiurent des cho- 
ies inouiés , ne font pas d’ailleurs dignes 
de foi, comme les Poètes, qui faifoicrit 
profefîion d’inventer une grande partie de 
ce qu’ils diloient. Mais je nie quelle puifi- 
le s’étendre généralement à tout , ni qu’el- 
le puifie paiîèr pour une maxime évidente 
par elle même, d - •>' • 

Lors qu’une choie pofiîblciè trouve at- 
teiléc par des gens , en qui l’on ne voit 

D 4 au- 



* Pale» 
phatede 
Reb.In- 
crcd. dans 
la prc'face. 




f6 Pt l’ Incrtiulttt. 

aucune apparence de mauvaife foi & de 
tromperie, cette maxime n'eii plusd'au- 
j“" ; U a S c i encore que Ion n'ait rien vû 
È&Sÿ&i & l l ue r ° n n’en ait jamais 
renr^MA ra . < * aut *’ es - Ceux qui découvri- 
krcnr^ mer i lque *? P'emiers , & qui par. 

ierent des plantes &des animaux quel'on 
y trouve , & qui font inconnus a notre 
gomment , etoient dignes de foi , & en 

^"°‘ ent «"= crûs , quoi qu'on n'eut jar 
pais ou! parler de rien de femblablc; quand 
Piême perfonne ne ferait allé en Ameri- 
q ? a P rcs «*. & que l'on aurait lûleur 

11 ef vüîM q " eS CedeS 3prés leur mort - 
ri 5» c ii b C i qUC ceux ri u * auraient trai- 
te de fables leurs relations , fur ce princi- 

pe, feroient tombez eux mêmesdans une 

temnq ,ï re £"g rande » comme la fuite du 
temps 1 a fait voir. Il en eft de même de 

ceux, quiaflurerent les premiers, qu’ils 
A voient etc chez nos Antipodes. Cequils 
teraoignoient n’éfoit pas moins vrai, par, 
çe quil croit inouï jufqu a lors; ÔçfiJart 
de la navigation fût venu à déchoir fi fort 
depuis eux , qu’on n’eût plus ofé entre- 
prendrcle meme voinge , ceux qui liroient 

r T r Sr ,eU " J Ecri “ • Soient pas de 
raifon fuffifante de s'inferire en faux con- 
tie ce qu ils dilent. 

11 v ^ble , par cç« exemples , que 

cette 
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cette maxime ne fauroit paflèr pour un 
Axiome géométrique , qui ne fouffre au- 
cune exception ; êc que par confequent 
on ne peut rien enconclurre, purement 
6c Amplement , (ans y joindre d’autres 
preuves. Si on la confidere en elle même, 
on n’en conviendra pas moins, puis qu’il 
n’y a perlonne qui foit aflez fou , pour 
établir lès connoiflànces prélèntes , com- 
me la réglé du Vrai , & du Faux , en toutes 
fortes de matières. Qui peuc le flatter, fans 
extravagance, d’avoir des connoiflànces (i 
étendues de tout ce qui efl poflible , qu’il 
puifle aflurer que ce qui n’eft pas renfer- 
me dans fes connoiflànces eft entièrement 
faux ? 11 n'eft pas befoin de réfuter plus 
au long une fi étrange penfée. 

Cependant les Incredulesla fuppofent, 
fans s'en appercevoir, comme un princi- 
pe géométrique, & en concluent que ce 
qu’on dit , par exemple , de la création 
du monde 6c des miracles , n’efl: pas véri- 
table. Qu’ils s’examinent là deflusférieu- 
fement , 6c ils s’apperçevront qu’ils tirent 
d’un préjugé fi peu raifonnable des coiît 
féqucnces , qu’ils croient être claires 
comme le jour. La bonne opinion que 
l’on a de foi même 6c de fes lumières , 
jointe avec l’expericncc , qui confirme 
cette maxime , en quelques occafions, 

u font 
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font qu’ils s’aycuglcm^n<Eettercocontre} 
(ans y. pjfcndre^ar^c.j i 
III. Je rapporter^ eircére jin exemple d'un 
préjugé , ( qjui neftpas mieux fondé, x|uo 
le precedent , -$C / iür < lequel roule néan* 
moins-une grandc-partie dcaraifonnemeo* 
des Incrédules^ - Des ..gens qui ont aftèa 
d’efprit ,.poirr..fe. défaire des (entunens de 
leur, enfance ^ dans lefquels leur éduca- 
tion lessayoit fait entrer , fans (avoir pour- 
quoi.^) n'ont pas toujours aile 2 . de pêne* 
trationSt de jufteflé d’efprit , pour fubfti# 
tuer- à ces fentimcnsquelqucchofede meil- 
leur. Ils pe peuvent néanmoins* &’empé# 
cher de chercher d’autres principes ; car 
on nefauroit demedrer abfolument (ans 
' cela , comme il ferait aiféde le faire voir, 
(i‘ c’en étoit ici le lieu. -- .-.ii.Lv. 

Comme ils font mal (âtisfâiüs de ce 
qu’on leur avoit apris de la Divinité , & 
de la Religion , il s’en forment eux ^mê- 
mes de nouvelles idées, qui ne valent pas 
mieux *quc les précédentes \ mais qui leur 
plaileni davantage, parce quece font des 
fruits.de leur méditation , qui ne manquent 
jamais d’étre agréables à Pcfprit , qui en 
efi le pere. On s’imagine , par exemple, 
que s’il y avoit un- Dieu , qui eut créé les 
hommes, qui leur voulût du bien Scqui, 
dans cette vue , (è fit connoître à eux, 

il 
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il le devroit avoir fait de cette manière. 
Premièrement, il devroit s’êtrefaitcon- 
noître à tout le genre humain , pour le 
rendre également heureux * puis qu’on 
•fuppolè qu’il en eft le pere commun. Se-* 
condement, cette révélation devroit avoir 
commencé dès la création des premiers 
homipes, 6c continué par toute la terre, 
à raefure que le genre humain s’y eft ré- 
pandu .; puis qu’cile n’eftpas moins nécel- 
faire à. ceux qui naifientaujourdhui,qu’à 
ceux des fieclcs paflèz. Troinémement “ 
elle devroit avoir . été au commencement 
fi claire, 6c propolée avec des circonftan- 
ces fi convaincantes , que perfonne ne pût 
douter ni du fens , ni de la vérité de la ré- 
vélation; 6c les preuves en devroient en- 
core- fubfifter. , ttfin que chacun les pût 
examiner, làns's’en remettre au rapport 
d’autrui; autrement elle eft prcfque inu- 
tile * comme l’experience le fait voir , fup- 
pofe qu’il y en hit eu une. En quatrième 
lieu cette Loi devroit être proportionnée 
à l’état , où eft le genre humain , afin 
qu’elle fut obfervéc ; ou le Créateur des 
horhmes devroit réformer leur nature , a- 
fin qu’elle ne. s’oppofàt pas à l’obfervation 
de fes Loix fans quoi elles ne fervent 
prefquc de rien.» 6c font indignes d’une Sa- 
'geflè qui conuoit l’état deceux à qui elle 
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les donne , ou d’un Etre bicn-failant , 
qui les leurpropofè, pour les rendre heu- 
reux. 

Voila des principes, qui paroiflènt d’a- 
bord fpécieux, parce qu’ils femblent fon- 
dez fur la haute idée que nous devons a- 
voir de la Divinité; & comme les Incré- 
dules croient voir tout le contraire, dans 
ce que les Chrétiens difent de la Révéla* 
tion; ils en concluent que les Chrétiens 
font dans l’erreur , & ils s'imaginent le 
leur pouvoir d’autant mieux prouver, que 
c’eft en fuppofànt ce qu’ils difent de la Di- 
vinité. 

Mais je m’en vais faire voir que cette 
manière de raifonner eft fondée fur un pré- 
jugé , qui eft manuellement faux. Car 
voici par quels degrez il faudrait parvenir 
aux propofitions , que l’on vient de lire. 
I. En raifonnant , nous pouvons connoî- 
tre exactement quelle devrait être la con- 
duite de Dieu envers les hommes; s’il y 
enavoitun, tel qu’on le décrit. II. Nous 
nous en formons effectivement une idée 
exaéle & complète , qui eft renfermée dans 
les propofitions , que l’on vient de lire. 

III. Ainfi fi la conduite du Créateur, que 
l’on fuppolc, n’y eft pas conforme , il n’y 
en a point , & tout ce qu’on en dit eft faux . 

IV. Nous voions, parl’hiftoiredes fiecles 

pafc 
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paflez, Separ la connoiflance que nousa- 
vons de l’etat préfent du genre humain , 
que tout le contraire eft arrivé jufqu’à pré- 
font. V. Donc Sec. 

Ce font là les propofitions , que celles 
que j’ai rapportées auparavant fuppofont , 
comme ceux , qui ont quelque idée de la 
bonne manière de raifonner en convien- 
dront. Or la première de ces propofitions 
eft très-aflurément fauflè. Car il eft cer- 
tain que la Révélation n’cft pas aflëz 
claire , for les defl’eins de Dieu à l’égard du 
genre humain en général , pour pouvoiç 
nous former une idée exaéle ÔC complète 
de (a conduite envers les hommes. Aufli 
eft-ce une chofc, qu’il ne nous importe 
pas de favoir; chacun ne devant être in- 
ftruit que de ce qu’il eft obligé de croire 
& de faire , pour être agréable à Dieu ; 
làns fo mettre en peine des réglés , que là 
Providence fuit à l’égard du genre hu- 
main en general , ni des defleins cachez , 
qu’elle peut avoir. Pour être bon fo- 
jet d’un Prince , il n’eft nullement be- 
foin de pénétrer tous les focrcts de fa Po- 
litique & de fes defleins ; il fuffit de fa- 
voir ce que les Loix de l’Etat deman- 
dent que l’on fafle. C’eft ce que Moï- 
fo enlèignoit aux ïfraëlites , lors qu’il 
leur difoit , que * la ohofos sachets et oient Dcuter. 

pour XXIr ’ 

i 
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pour Dieu , & les recelées pour eux & pour 
leurs etsfans. i ■ u ' 

' La première propofitioîi étâni fauflè, 
la fécondé, qui en cftüne coniéqucnce; 
eft auffl infoûtenable : i te perlonne ne peut 
dire, fans unepréfomtion extravagante, 
qu’il ait une parfaite idée de la manière 
dont Dieu dcvroit gouverner le monde , 
pour agir conformément aux vertus qu’on 
lui attribue. Car enfin quoi que l’on ait 
quelqub idée de ces vertus, il ne s’enfuit 
nullement qu’on les conçoive dans toute 
letir étendue , ou que l’on puifle favoir 
exa&ement quelle eft la conduite qui leur 
eft la plus conforme. On fait, par exem- 
ple, que Dieu eft très- fage, c’eft-à-dire, 
que cette fouveraine Intelligence n’agit 
point , fans fe 'propofêr de certaines fins 
dignes d’elle, 6c qu’elle va à lès fins par 
les Voies qu’elle juge les plus propres, §ç 
qui le font en effet. Mais on ne connoit * 
pour cela , ni tôiifes les fins qu’il s’eff 
propofées , ni Tes voies par lesquelles il 
veut ÿ parvenir, au iiloins d’une manière 
exaéle. Perfonné ne s’eft jamais vanté de 
le pouvoir recuèufllir ou de là révélation 1 
Ou dés évenérUens. .'Nous lavons , par Phi- 
ftbirc j que certains Princes ont gouverné 
leurs pciiples , avec beaucoup de fagefi'e j 
mais qui pôürroit fè vanter de reconnoitre. 
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parleurs Ecrits & par leur conduite , le 
détail de tous leurs deffeins , 6c la manière 
“dont ils ont eilaié de parvenirà leurs fins? 

U faut donc avouer que nous pouvons 
favoir quelque choièdes vertus de Dieu , 
fans pénétrer tous les fecrets de fi condui- 
te; 6c le fens commun nous apprend au 
moins i que nous n’en devons pas juger 
: témérairement. - • '•* • » -• 

Cela étant , la troifiéme propofition ne 
peut être regardée que comme la penfée 
la plus préfomtueufe 6e la plus téméraire, 
que Pon puiflè avoir. Il fe'roit abfiurdede 
-raifonner ainfid’un Roi, 6C de prononcer 
hardiment qu ? il fècondiiiroit mal; parce 
qu’ri né fiiivrOit pas l’idée * que nous nous 
ferions formée delà manière dont il devroit 
le conduire ; fans que- nous- eufiions une 
connoifl'ance exnéte de l’état de fes affai- 
res, ni de fés -deffeins. • Il êft infiniment 
plus abfurde de juger d’une Intelligence, 
que Pon fuppofe infiniment élevée audef- 
fus delà nôtre ; car il faut lereUbuvenir 
que les Incrédules raifonnent , ai cette 
rencontre, furies principes de la Révé- * ' 
lation. 

On ne peut pas même, pour venir à la 
quatrième propofition , juger exactement 
de la conduite de Dieu envers le genre 
-humain V pendant les fiecles pafiêz,- par 

,:L Ï’ les 
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les hiftoires que nous en avons. Il nous 
en eft trop peu relié pour cela, & quand 
même nous aurions encore toutes les hi- 
lloires , qui fe font jamais écrites ; il s’en 
faudroit beaucoup , que nous n’eulîîons 
tout ce qui feroit néceflaire , pour former 
un femblablcjugement. Les hiltoires les 
plus cxaélesomettcntnécèflàircmcnt une 
infinité de chofes , & fe contentent de 
rapporter les évenemens les plus confide- 
rables , qui regardent les Etats ; plûtôt 
que les opinions des peuples, êcleslumié- 
res qu’ils pouvoient avoir reçues du ciel. 

Il faut donc avouer que, (ans une té- 
mérité extravagante, on ne peut pas«s’é- 
rigcr en juge delà Providence divine; ou 
conclurre qu’il n’y a point de Dieu de ce 
qu’il ne gouverne pas le genre humain de 
la manière, dont on juge qu’il le devroit 
conduire. Cette réponce pourroit fuffire , 
pour faire voirlafaufieté des préjugez que 
les Incrédules fe forment contre la Ré- 
vélation , & contre la Providence , & que 
j’ai rapportez dans l’Article I IL 

Néanmoins, pour achever démontrer 
le danger qu’il y a à fe laitier furprendre 
par des préjugez de cette nature ; je les 
examinerai en eux mêmes, quoiquej’aie 
déjà renverle leurs principes. Je pourrois 
dire d’abord, fur la première propofition, 

que 
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que Dieu s’étoit aflez fait connoître à 
tout le genre humain, en révélant fa vo- 
1 lonté aux premiers Patriarches, de qui il 
I eft defcendu , comme à Noë & à fcs Fils; 

I Sc il y agrande apparence que la créance 
I generale qu’il y a une Divinité, & qu’il 
: faut la fervir , en tire fon origine, plutôt 

i que des raifonnemens des Peuples. Je 
! pourrais ajouter, que Dieu aiant créé les 
: hommes libres, & fe contentant de leur 
i propofer des Loix, ils ont abufédc leur 
liberté , en violant fes commendemens ; 
de forte qu’ils le font rendus indignes , que 
Dieu continuât de fe faire connoître à 
eux, comme il l’aurait peut-être fait, fi 
les hommes avoient mieux ufédes grâces 
dont il les avoit comblez. 

Mais je me contenterai de dire, qu’il a 
cte dans la difpofition de Dieu , fans blefîër 
en aucune maniéré la bonté, défaire plus 
de grâces à de certains peuples qu’à d’au- 
tres. Il n’y a rien de fi libre que les effets 
d’une Bénéficcncc, qui ne font pas dûs; 
& perfonne ne peut fe plaindre de n’avoir 
pas reçu ce qu’un bienfaiteur de cette for- 
te peut avoir donné à d’autres. Il doit au 
contraire le bénir de ce qu’il lui a donné 
ce qu’il a, & qui ne lui étoit pas dû, non 
plus que ce qu’il n’a pas. Comme il y a 
.une tres-grandediverfité dans les Créatu- 
res 
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res de différentes efpcces, les unes aiaiit 
plus, ou moins deproprictez que les au- 
tres ; & qu’on ne s’avife point de dire que 
Dieu auroit dû faire tout également par- 
fait , fans mettre aucune différence entre 
fes ouvrages : pourquoi ne fe peut-il pas 
faire que Dieu ait voulu , que dans une 
même efpece d’Etres il y ait auffi quelque 
variété? Comme l’on voit que la difpofi- 
tion des corps des hommes varie en une 
infinité de chofès, que les efprits ne font 
pas moins differens , & qu’on ne trouve 
point étrange que l’on difeque Dieu lésa 
partagez diverfement : pourquoi eft-on 
furpns que Dieu ait donné plus ou moins 
de lumières aux differens peuples , qui 
compofènt le genre humain? La plus 
grande difficulté , que l’on trouve dans 
cenè matière, vient, fi je ne me trompe, 
4e ce que l’on confond , fans y prendre 
garde , la Juftice de Dieu avec fa Bénefi- 
cencc ; Sc de ce que l’on fuppofè , fans 
raifort, que Dieu exige autant de vertu 
*de tous les hommes, & qu’il les jugera 
par la même Loi. Dans cette idée, ilpa- 
roit contraire aux vertus de Dieu qu’il 
demande autant des Cafres de F Afrique , ou 
des Sauvages de t Amérique , que des peu- 
ples les plus éclairez ; & l’on commence à 
trouver mauvais que Dieu ait difpcnfé fi 

di- 
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diverlêment (es biens, puis qu’il vouloir 
juger tous les hommes fur un même pied. 

Mais au lieu q ue la Béneficence de Dieu 
eft , félon la Révélation , parfaitement 
libre , de forte qu’aucune nation ne fe 
peut plaindre , * de ce que Dieu lui en a 
préféré une autre; fa Juftice obferve les 
mêmes Réglés, qu’il a preferites à la Jufti- 
ce des hommes. Il donne à qui illuiplait, 
& en telle quantité qu’il veut ; mais il 
juge , félon ce qu’il a donné. .* // ne re- 
demande pas ce qu'il ri a point donne ' , & il 
ne moijjonne point ce quil ri a point feme'. 
* Ceux qui auront péché fans Loi , périront 
fans Loi ; & ceux qui auront péché fous la Loi y 
feront jugez, par la Loi. 

A l’égard de la fécondé propofition , 
touchant la durée de la Révélation , la 
difficulté s’évanouît, par ce que je viens 
de dire. Dieu aura égard, autant que de 
raifon , s’il eft permis de parler ainfi , à 
toutes les circonftances , dans lesquelles 
lè trouvent les divers peuples , fur qui il 
a répandu fi diverlêment les bienfaits. La 
Révélation ne nous apprend nulle partie 
contraire ; & fi quelques Théologiens 
Chrétiens ont ajoûté a la doétrine des 
Apôtres, c’eft à eux à défendre leurs fen- 
timens, & non à ceux qui ne défendent 
que la Religion Chrétienne. L’on ne peut 
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imputer ] (ans injuftice, à les fondateurs 
tout ce qu’on a bâti depuis fur les fonde- 
mens qu’ils avoient jettez; comme on le 
fera voir avec plus d’étendue, dans la fé- 
conde partie de cet Ouvrage. 

La troifiémepropofition touchant l’é- 
vidence des preuves de la Révélation , leur 
fubfiftencc perpétuelle , 6c la clarté des 
' • paroles qui la renferment , fuppofe que le 
deflein de Dieu a dû être d’enfeigner ma- 
thématiquement fa volonté aux hommes , 
ce qui cft une fuppofition contraire à l’état 
.oàfe trouve le genre humain ; état de li- 
berté, 6c dans lequel on lui propofedes 
Loix , & non des dcmonftrations. Sup- 
pofé que Dieu ait voulu qu’il y eût des 
recompenfès&des peines, il n’a dû por- 
teries hommes a la vertu, ni les détour- 
ner du vice, que par des Loix, dont le 
fens ne peut . pas être plus clair, 6c donc 
l’on ne démontre jamais mathématique- 
ment la juftice 6c l’autorité. Si tout le 
genre humain étoit convaincu de. la vé- 
rité de la Révélation , 6c du fèns qu’elle 
doit avoir par des preuves de Mathéma- 
tique, qui que ce foit n’y pourrait réfi- 
fter. II. n’y auroit par conséquent aucu- 
nes peines pour les coupables , parce que 
perfonne ne le ferait ; il n’y auroit non 
plus aucune recompence , car quelle, re- 

.-T com- 
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compencé peut attendre un homme, qui 
le rend à une démonitration de Mathé- 
matique? 

On demandera peut-être pourquoi 
Dieu a voulu conduire les hommes de la 
forte , plutôt que mathématiquement, 
comme le voudroient quelques Incrédu- 
les ? Maiscen’eft pas à moi à rendre rai- 
lbn de la Béneficencede Dieu , qu’il di- 
verfific comme il lui plait, pour des rai- 
lons que nous ne lavons pas; il fuffitque 
je fafle voir qu’on ne làuroit l’accufcr 
d’Injuftice, ôc c’efl: ce que je me perfua-* 

1 de de pouvoir démontrer parfaitement. 

Enfin les Loix divines font proportion- 
1 nées à la nature de l’homme, quoi qu en 
, puifl'ent dire ceux qui ne* les ont pas étu- 
diées, comme il faut. C’eft une vérité 
indubitable, de l’aveu de tous les Théo- 
logiens Chrétiens, que Dieu ne condam- 
ne perfonne, fimplement pour avoir vio- 
lé lès Loix ; mais pour n’avpir pas voulu 
revenir de fos mauvaifos habitudes , & 
cela par. fa faute. Je ne m’étendrai pas da- 
vantage là-defius , de peur de m’éloigner 
trop du fujet que j’ai entrepris de traiter , 
dans ce Chapitre. * 

Ce que je conclus de tout ce que j'ai * I. 
dit , c’cft que les Incrédules prennent fou- 
vent des préjugez mal fondez» pour des 

E 3 prin- 
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pr incipes clairs , fur lefquels ils jugent té- 
mérairement de toute la Religion Chré- j 
tienne. J’en ai apporté des exemples fen- 
fibles , & j’en aurois pu ajoûter plufieurs 1 
autres j mais ceux que j’ai réfutez fuffi- 
lent , pour engager un homme raifonna- 
ble à le tenir fur les gardes , fur cette forte 
de jugemens précipitez. C’eft tout ce que 
je demande, en cet endroit , & que l’hom- 
me du monde le plus Incrédule ne me peut 
réfuter , lans vouloir pafl’er pour extra- 
vagant. Or je fuis perfuadé que fi les In- 
crédules prenoient la peine de remonter 
jufqu’aux premières propofitions, furlcf- 
quelles ils s’appuient, ilss’appercevroient 1 
qu’une très-grande partie ne peut nulle- 
ment palier pour des Axiomes , & rccon- 
noîtroient bientôt le peu de lolidité de 
leurs autres principes. 



Ch apitre Qu atrie'mb. 

Que bien des incrédules ne le font , que pur ce 
qutls ne faventpàs ratfonner. 



TYAttsles Chapitres précedehs , j’ai 
bien fuppofé que les Incrédules rai- 
fonnoieht mal , & qu’ils te laifloient lé- 
duire , fans s’en appercevoir , par leurs 
pallions , ou par leurs préjuges^ marsj’ai 
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fuppofé en même temps, qu’on pouvoit 
les ramener par le raifonnement , en lem 
montrant qu’ils ne Envoient pas les réglés 
du bon fens. Mais il y a plus d’une ef- 
pecc d’Incrcdules; 6c quelques uns d’en- 
tre eux , dont j’ai entrepris de parler dans 
ce Chapitre, ne le font que parce qu’ils 
ne lavent pas rationner , comme je m en 
vais le faire voir. 

Mais auparavant il faut remarquer que 
la Religion Chrétienne confiftant en dog- 
mes & en faits, pour prouver la vérité des 
uns 6c des autres, il faut faire d’afiez. longs 
raifonnemens , 6c emploier des preuves qui 
ont de la liaifon les unes avec les autres. 
Ainfi pour fentir toute la force des rai- 
fons , que l’on apporte pour prouver la di- 
vinité de la Religion Chrétienne , il faut 
être capable non feulement de compren- 
dre chaque proportion , ou chaque rat- 
ionnement à part ; mais encore d entrer 
dans la difculïion de tout ce que l’on dit, 
en examinant la liaifondes raiionnemens, 

6c les rapports qu’un grand nombre d idees 
ont les unes avec les autres. Or il y a bien 
des gens , qui ont tres-bonne^ opinion 
d’eux mêmes , 6c qui ne font neanmoins 
pas capables d’entrer dans ce détail ,êcd’en- 
vifager diftinétement *un fi grand amas d’i- . 
dées fi compofées. - . • ' 

E 4 ° n 
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On me dira fans doute, d’abord, que fi 
cela eft , je pers mon temps de lesnttaquer 
en raifonnant ; puifque je fuppofè qu’ils 
ne font pas capables de connoitre la foli- 
dité d’un raifonnement. Mais deux cho- 
fes m’obligent d’en ufer ainfi , dont la pre- 
mière & la principale eft, que ce que j’ai 
à dire fur ce fujet , peut fervir à empê- 
cher que ceux qui font perfuadez de la vé- 
rité de la Religion Chrétienne ne fe laif* 
fent féduire , par l’exemple de cette ef- 
pece d’Incredules. Une infinité de gens, 
qui croient que la Religion Chrétienne 
eft véritable, ne connoiflènt pas fi parfai- 
tement les preuves du Chriftianifme , ÔC 
ne font pas fi confirmezdansleurcréance; 
qu ’ils ne puifiènt être tentez par l’exem- 
ple de cette efpece d’Incredules , qui ne 
raifonnent guere. 11 y en a de toutes fortes 
de qualitcz; &Pair fier, avec lequel ils 
rejettent la Révélation , n’eft fouvent pas 
moins dangereux , que les fophifmes les 
plus fpécieux. 

En fécond lieu , il fe peut faire que ceux 
qui n’ont pas d’idée de la véritable maniè- 
re de raifonner, foient encore en état de 
revenir de leur ignorance , & de travailler 
à former leur elprit. Il eft utile , pour cet- 
te forte de gens, de leur faire fen tir, que 
ce n’eft que pour ne favoir pas bien con- 
duit 
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duirc leurs penfées qu’ils font Incrédules. 
Mais j’avouë que ceux qui ont vieilli dans 
cette forte d’ignorance , ôc à qui l’âge n’a 
fervi qu’à augmenter leur prefomption , 
font prefque incurables, de quelque ma- 
nière qu’on s’y prenne ; fur tout lî quel- 
que defordre dans les moeurs le trouve 
joint à ce defaut de jugement , ce qui 
ne manque prefque jamais d’arriver. Audi 
ce n’eft pas pour cette forte de gens , 
que l’on écrit : comme ce n’efl pas pour 
les maladies incurables, que l’on fait des 
livres de Médecine. 

Pour le convaincre qu’il y a des gens , 
qui faute de favoir raifonner, refufentde 
croire à l’Evangile , il ne faut que faire 
quelque réflexion fur l’état auquel nous 
voions aujourdhui les Infidèles, & fur ce 
que nous connoiflons de pluficurs Incré- 
dules, qui vivent parmi les Chrétiens. 

Ceux qui entreprennent de convertir 
les Indiens, &les autres Idolâtres de T A- 
fie, de l’Amérique, ëc de l’Afrique, a- 
près avoir pris beaucoup de peine, pour 
apprendre leur langage , en rencontrent 
une autre infiniment plus grande , lors 
qu’il s’agit de les perfuader , par raifon, de 
la faufieté de leurs Religions , 6c de la 
vérité de celle de Jefus-Chrift. Les Mil- 
lionnaires ont beau faire tous les efforts 

E $ ima- 
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imaginables , pour fe rendre inteSrgibles 
à ccs peuples groffiers , $c pour leur fai- 
re ienrir l’ablurdité de leur Idolâtrie , ÔC 
des opinions fur lefq uelies elle eft fondée. 
Quoique ce foit une chofe palpable , il 
n’y en a que très-peu , à qui on la puif- 
fe foire comprendre , & il y en a encore 
moins , qui conçoivent les raifons , far 
Icfquetles le Chnftianifme eft fondé. 

Il n’eft pas néceftaire que je parle ici 
ides moiens, dont les Miffionmiresfefont 
avilèa, poùr les convertir autrement que 
par la raifon. Cela ne fait rien àmondef- 
iëfn. 5 e remarquerai feulement , que la 
difficulté que ccs peuples Idolâtres font 
de croire à l’Evangile , ne vient nullement 
d’une Incrédulité , qui leur ioit plus na- 
turelle qu’aux peuplés de l’Europe. Ce 
iont au contraire les gens du monde les 
plus crédules, & qui reçoivent de bonne 
foi un grand nombre de chofes incroia- 
bles, dont leur Théologie eft compofée. 
Leurlncredulité , à l’égard de l’Evangi- 
le , vient de ce qu’ils ne raifbnnent pres- 
que point , excepté dans ce qui regarde 
les ebofes de la vie; & qu’il n’entre pref- 
que tien dans leur cfprit que par l’éduca- 
tion-, ou par l’experience. Ce oe fontpas 
des gens gim méditent., & qui fbient ca- 
pables de foire attention àdes idées abftrai- 

» ICS , 
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tes , ni de les comparer les unes a vec les 
autres, pour en tirer quelque conlëquen- 
ce. Ainfi faute de trouver dans ces peu- 
ples un peu plus de raifonnement , oneft 
extrêmement embarrafle , pour les porter 
à changer d’opinion. 

On ne peut pas dire tout à fait la mê- III. 
me choie des Mahometans, puis qup l'on 
fait que leurs Doéteurs écrivent quelque 
fois avec affezde fubtilité, 6c de bon lens 
contre quelques uns des dogmes, que les 
Millionnaires leur voudraient perluader. 

« On ne peut pas non plus les traiter d’In- 
credules , comme des pens qui rejette- 
raient la Religion Chrétienne , par un 
efprit de Pyrrhonifine ; car ilsnelbntrien 
moins que P y rrhoniens , puis qu’ils croient 
de tout leur cœur à l’Alcoran, Cepen- 
dant quoi qu’ils aient quelquefois, com- 
me je viens de le dire , allez d’cfprit , pour 
faine des objeétions -contre les dogmes 
qu’on leur prêche; ils n’en ont pas allez, 
pour examiner les principes de leur pro- 
pre Religion, 6c voir fur quoi leur créan- 
ce elt fondée. Ils ne comprennent pas 
même ce qu’on leur dit là-deffus, ni les 
raifons que l’on apporte , pour prouver 
la vérité du Chrittianifme. Audi fi les 
Millionnaires en convertilfcnt quelques 
uns, ce n’elt nullement, par les raifons 

qu’ils 
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qu’ils leur difènt ; mais en gagnant , par 
d’autres voies, leur eftime Sc leur amitié. 

Les Juifs font à peu près dans le mê- 
me cas , comme on le peut voir par les 
Livres qu’ils ont écris, pour établir leurs 
fentimens , ou pour réfuter ceux des Chré- 
tiens. On peut reconnoître la même cho- 
ie, en s’entretenant avec eux, fur ces ma- 
tières. Mais il y a cette différence entre 
eux , & les Mahometans , que ces der- 
niers ajoûtent foi à un livre plein d’im- 
pertinences & de faufîètez; au lieu que 
les Juifs fondent leur créance fur les livres 
de l’Ancien Teftament, qui contiennent 
une véritable Révélation. Cependant ils 
ne favent guere mieux raifonner que les 
Mahometans , Ôc c’eft là lun des plus 
grands obflacles qu’il y ait à leur conver- 
fion. Pendant qu’ils fe fatisfont delafim- 
ple autorité de quelques Rabbins, qui 
n’eft fondée fur rien ; ils demeurent iné- 
branlables aux raifbns les plus fortes, que 
les Chrétiens leur puiflènt oppofer; par- 
ce qu’ils font acoûtumez dès leur enfan- 
ce à croire ce que les Rabbins leur difent, 
& qu’ils n’apprennent nullement à raifon- 
ner jufte. 

. .Autrement files Juifs étoient en état 
de fuivre un raifonnement , & de diftin- 
gucr une bonne conféqucnce d’une mau- 
vais. 
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vailc, il (croit très- facile de les convain- 
cre de la vérité de la Religion Chrétienne. 

Il n’y auroit , comme quelques * Doéteurs * y oicz 
Chrétiens l’ont fait depuis peu, qu’à les un livre 
engager à prouver la vérité de la million intitule 
divine de Moïfe , comme il la faudroit 4 , 
prouver a un Païen , qu’ils voudraient amicA co[ _ 
attirer au Judaïfme. S’ils apportent- des Utiocum 
preuves furcefujct, qui aient quelque Jud*». 
lolidité; il eft ailé de faire voir que ces 
mêmes raifons font incomparablement 
plus fortes, en faveur de la million divine 
de Jefus-Chrift 6c de fes Apôtres, qu’en 
faveurdc celle de Moilèj comme on l’a 
montré dans le livre , dont on a mis le ti- 
tre à la marge. 

Ainlî pour convaincre , par la railon , 
lesjuifsôcles autres Infidèles , il faudroit 
auparavant leur enfeigner l’art de penlèr 
avec ordre , 6c les accoûtumer fur d’au- 
tres fujets à raifonner jufte \ afin qu’ils 
fullent en état de comprendre la forcedes 
preuves , fur lesquelles l’Evangile eft fon- 
dé. Orc’eftceque tous les Millionnaires 
du monde ne fauroient faire , fur tout à 
l’égard de ceux d’entre les Infidèles, qui 
font avancez en âge. 

On auroit tort de croire que ce n’eft IV. 
que parmi les Infidèles , qu’il fe trouve 
des gens incapables de connoître la bonté 

d’un 
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dun raifonnemem , & qui rejettent à 
caulê de cela la Religion Chrétienne. 11 
y a des Incrédules , dans le milieu du 
Chriftianifme , qui ne le font pas feule- 
ment, à caufe de quelque penchant con- 
traire à l’Evangile & dans lequel ils fe 
trouvent ; mais encore par ftupidité & 
pour ne comprendre pas les raifons, fur les- 
quelles la Religion Chrétienne cft ap- 
puiée. 

Il y a des gens qui ont été occupez des 
leur enfance à un métier, ou à un négo- 
ce attachant , fans qu’on ait eu aucun foin 
de leur former l’efprit , ni même de les 
inftruire de la Religion ; & qui d’ailleurs 
s étant trouvez dun naturel peu propre à 
concevoir des choies relevées , & néan- 
moins fier & prefbmptueux , font venus à 
tin âge mûr , fans s’inftruire davantage , 
& fans fè corriger de leur orgueuil. Ces 
cens-là font rarement bien perfûadcz de 
la vérité de la Religion Chrétienne ; ils 
la rejettent mêmes fou vent toute entière , 
ou au moins en partie ; non feulement 
pareequils en ignorent les preuves, mais 
encore parce qu’ils ne les comprennent 
point, lors qu’ils les entendent dire par 
. ceux qui les lavent. Ces efprits grofïicrs 
2c aveugles s’imaginent qu’il n’y a rien 
de véritable, que ce que les fens leur font 

ap- 
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apper ccvdif „ ou qu’ils ont reconnu par 
leur propre expérience être poffibïe , ou 
enfin qui le trouve conforme à leurs pa£ 
fions. Ainû ni les dogmes fpécuîatifs db 
r la Religion, ni fa pratique, ni Philtoire 
de ceux qui Pont fondée , n’étant du 
refiort de leurs connoifTances ; ils réfutent 
de les croire, plûtôt par bètite & par bru- 
talité, que trompez par quelque rayon- 
nement captieux. S’ils ne la rejettent pas 
toute entière, il eft certain au moins qu'ils 
n’en prennent que ce quiies accommode ; 
ce qui eft une preuve tenfible qu’ils n’en 
font point perlûadez par raifônnement , 

& par connoiflànce ; parce que les preu- 
ves , qui en établiflent une partie , font 
les mêmes qui font voir que toute la Re- 
ligion eft véritable. 

Ce n’eft pas feulement parmi des gens \ T # 
occupez d’un métier , ou d’tfn négoce , 
qu’il te trouve de cette efpçce d’Incredu- 
les; il J en a* peut-être encore plus, par- 
mi ceux qui afpirentà de grands Emplois, 
parmi les gens d’Epée , & en général par- 
mi les personnes de Qualité. On paît dire 
que ces fortes de personnes ont reçu plus 
d’écfucation que les autres, à l’égard des 
manières du monde , ou des emplois aux- 
quels on les deftinoit. Mais dans le fonds , 
il eft auffi commun d’entendre cctre forte 

de 

/ 
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de gens raifonner pitoiablement, for la Re- ' 
ligion , que les plus grofîiers d’entre la 
populace. Quand ils ont vieilli , dans des 

I ænfées peu conformes au Chriftianifme, 
eur vanité naturelle, augmentée par l’â- 
ge , les rend plus opiniâtres , & quelque- 
fois tout à fait inacceffibles à la verité.C’eft 
en vain qu’on leur propofe les raifonne- 
mcns les plus convaincans , ils les regardent 
comme de purs fophifmcs ; quoi qu’ils ne 
fâchent point en quoi un fophifme différé 
d’un raifonnement folide. 

On me dira peut-être que les perfbnnes 
de cette forte ne font pas fi ignorantes dans 
la manière de bien penfèr , que je le fuppo- 
fê ; puis quelles ne raifonnent pas mal 
fur les choies quelles connoiffent par ex- 
périence , & qu’elles fè conduifont allez 
prudemment , dans lés affaires de la vie. 
Je réponsjà cela , que je ne difconviens 
pas que ceux , dont je p^rle, ne fâchent 
aflèz bien raifonner , lors qu’il s’agit des 
objeéïs de leurs paillons , ou lors qu’fis fe 
renferment dans les bornes de ce qu’ils 
ont expérimenté/ Mais je foûtiens que 
dans des chôfès fpéculatives , & qui ne 
frappent pas les fens , comme font les preu- 
ves, fur lesquelles on établit la venté de 
la Religion Chrétienne , ils ne favent ce 
que c’eft , que raifonner jufte. 

' * Pour 
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Pour s’en convaincre , il n’y a qu’à les VJ. 
examiner fur deux chofes, fi on le peut. 

Il les faut mettre , dans la converfation , 
fur quelque fujet abftrait ; telles que font, 
par exemple , les idées générales de la plû- 
part des choies, les notions des Vertus 8c 
des Vices. Si l’on remarque qu'ils raifon- 
nent jufte là-defîiis ; alors on aura fujet de 
juger que ces perlbnnes ne font pas du 
nombre des Incrédules , qui ne demeurent 
dans leur Incrédulité , que pour ne favoir 
pas bien peu 1er. Mais fi on leur entend 
faire des difcours fans principes , 8c lâns 
liaifon , fur cette forte de fujets ; fi l’on voit 
qu’ils ne comprennent point ce qu’on leur 
en dit, quelque clair qu’il puiflè être , 8c 
quelque effort que l’on fafiè , pour le 
faire entendre i (ce que l’on ne remarque 
que trop fouvent) on tombera fans doute 
d’accord avec moi ,, que leur Incrédulité 
peut venir, au moins en partie , de cc 
qu’ils ne favent pas raifonner. 

Une autre chofc, à quoi l’on peut re- 
connoître cette efpeced’Incredu les, c’efl 
lors que l’on voit qu’ils n’ont que du dé- 
goût des entretiens , fur des matières ab- 
straites , 8c qui n’ont pas du rapport avec 
Ieu$ pafîlons ; lorsqu’ils fuient la leéturc 
de tous les livres ausquels il faut apporter 
quelque attention , 8c fur tout de ceux 

♦ • - > * ‘ » . in V* 
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où l’on prouve ce qu’ils ne croient pas -, 
lors enfin qu’ils ne veulent entrer dans la 
difcuflîonde rien de femblable , ni fe don- 
ner la peine de comparer les réponlcs que 
l’on fait aux Incrédules ,avec les difficultez 
qu’ils propolcnt. On voit allez de ces Es- 
prits , qui font , pour ainfi dire , fi rem- 
plis de ce que l’experience leur a appris 
des affaires du monde , que rien d’autre 
n’y peut entrer , & qu’ils fe dégoûtent * 
dès qu’ils en entendent parler. 

Tel étoit, par exemple, Fefttu, Gou- 
verneur de Judée, dont il elt parlé dans 

* Aft. les Aétes des Apôtres; qui à peine* put 
xxiv, 15. oul * r un p et { t difeours de S. Paul, & qui 

* Ibid- le traita * d’extravagant , après en avoir 
xxvi, 14. ouï un autre plein de force 6c de-bon lens. 

Si oplui avoit parlé de quelque moien de 
tirer adroitement de l’argent de là Pro- 
vince, ou de quelque intrigue, qui pût 
lervir à l’élever à un polie plusconfidera- 
ble , que celui qu’il occupoit , il auroit 
d’abord compris ce qu’on lui auroit dit; 
ou illèlelcroit fait redire tant de fois, 6c 
auroit fait tant de queftions fur ce qu’on 
lui auroit propole , qu’il auroit enfin eu 
une idée exaéledece qu’on auroit vgulu 
lui dire. Mais S. Paul lui parlant de cho- 
ies , qui n’avoient aucune liaifon avec lès 
defleins , ni avec lès defirs ; il eut de la peine 
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à l’écouter , & ne comprit rien dans les 
difcburs. / 

Il y a un grand nombre degensaujour- 
dhui , dans le milieu du Chriftianifmc, 
qui fe trouvent à peu près dans la même 
difpofition. Us ne parlent pas mal de leurs 
affaires temporelles; & de ce qui peut y 
avoir quelque rapport; ils s entretiennent 
volontiers de choies du temps , & ils en 
raifonnent louvent affez jufte ; mais dès 
qu’on les met hors de là , pour parler de 
la Religion, ils s ennuient , ils en parlent 
ridiculement , & témoignent enfin un fi 
grand dédain pour ces fortes de difeours , 
qu’il femble qu’il s’agit dechofesquifont 
audeffous deux, & aulquellesilsne fau- 
roient s’abbaiflèr (ans peine. 

Comme ces Incrédules qui ne railbn- 
nent point , font d’ailleurs entièrement 
occupez de paflions oppofées à l’Evangile , 
&ont formé 'de longues habitudes de leur 
obéir ; ils ne font acceflibles d’aucun côté, 
& je ne vois pas que, fans miracle, on 
puiffe leur faire connoître l’état pi toiable, 
où ils fe trouvent, &les ramener de leur 
égarement. Mais celui qui connoit les 
cœurs & qui peut les changer , comme il 
lui plaie , peutaufli y apporter du rcmc- 
de en mille manières qui nous font incon- 
nues. Cependant il eft bon d’avoir fait 
F z qucl- 
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quelque réflexion fur cette eipece d’In- 
credules , pour n en être pas furpris , lors- 
que l’on en rencontre; & pour s’empê- 
cher d’êtro féduit , par leurs manières. 



Chapitre Cinquième. 

Que la 7\(egltgence où l’on vit , a l'egard de la 
Vérité, efi [bavent caufe de l' Incrédulité’. 

TL y a des gens, qui auraient naturelle- 
ment aflez.de génie, pour bien raifon- 
ner de choies abftraites, & qui nont pas 
même été entièrement négligez dans leur 
enfance; mais que le cours des affaires de 
la vie a jettez dans des occupations , qui 
n’ont aucune liailbn avec la recherche de 
la Vérité. La néccflité de leurs familles , 
eu l’envie de fatisfaire à leurs pallions les 
occupe fl abfolument, pendant un grand 
nombre d’années ; qu’ils négligent tout 
le refte , qu’ils ne cultivent en aucune ma- 
nière leurs talens naturels , & qu’ils n’ap- 
portent aucune application au difeerne* 
ment du Vrai &du Faux, enmatiérede 
Religioq. Cette négligence les jette inlcn- 
fiblement dans le doute , parce que fi l’on 
ne fait attention à l’enchainement des.ve- 
ritez de la Religion , il s’élève milie dif- 
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ficultezdans l’efprit , dont On ne fait pas le 
démêler. Du doute l’on tombe facilement 
dans l’Incrédulité, pendant que l’on né- 
glige de rechercher ce qui peut lever lès 
doutes. Dès qu’ils font une fois entrez 
dans l’efprît, ils s’y préfèntent d’eux mê- 
mes à toutes occafions ; & comme on n’en 
cherche point les (blutions , il ne faut pas 
s’étonner s’ils y prennent avec le temps de 
profondes racines , & s’ils produilènt en- 
liiite une Incrédulité , qu’il n’eft pas facile 
d’en arracher. ' • • 

Si ceux quirefufentde croire la vérité 
de la Religion Chrétienne s’examinent fé- 
rieulèmcnt eux mêmes ,je fuis bien trom- 
pé fi la plupart déntre eux ne reconnoiflent 
qu’ils ont extrêmement négligé le foin , 
qu’ils dévoient avoir de s’inftruire d’une 
choie défi grande importance. J’olê mê- 
medire qu’il n’y a aucun Incrédule , qui 
ne s’apperçoive , s’il y prend bien garde , 
qu’une des principales caulês de fon Incré- 
dulité eft cette négligence ; & j’en don- 
nerai plufieurs preuves , dans la fuite de 
cet Ouvrage. • / 

Prélèntement , pour rendre ce que je 
viens de dire plus fenfible , je vais repré- 
fènter ce défaut en d’autres perfonnes , où 
ils le remarqueront mieux qu’en eux mê- 
mes. Lors que le Chriftianilme commèn- 
< F J ça 
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ça à faire du bruit , dans la Judée; c’eft- 
a-dire, principalement lors que les Apô- 
tres annoncèrent par tout la réfurrettion 
de leur Maître , & qu’ils firent voir que 
quoi quil ne fût plus fur la terre , il ne 
laifl’oit pas d’y avoir de fidèles Difciples ; il ' 
fcmble que tous les Juifs auroientdû s’in- 
formerde ce queces gens-là difoient , puis 
que cetoit unechofe qui leur devoit être 
d’une très-grande importance. Ils atten- 
doient le Meflie, vers ce temps-là; laty- j 
rannie Romaine les incommodoit fi fort , 
qu’ils foupiroient pour en être délivrez; 

8C ils efperoient que ce feroit le Meflie , qui 
les en délivreroit. Dans cette difpofition , il 
fcmble qu’ils dévoient écouter tous ceux | 
qui leur parloiènt du Meflie, pour voir fl 
ce Libérateur defiré n’étoit point venu. 

Il fcmble que les Apôtres annonçant la do- 
éfcrine & les miracles de leur Maître, & 
principalement fa réfurreétion, dévoient ê- 
tre écoutez de tout le monde; car enfin, 
ces miracles étoient fi grands, que Ion non 
pouvoit pas attendre davantage du Me fi- 
fie. Les Difciples des Apôtres difoient par 
tout non feulement que Jefus de Naza- 
reth, que les Juifs avoient crucifié ,avoit 
£àit une infinité de miracles , pendant qu’il 
étoit parmi les hommes ; mais encore qü’il 
avoit laiflfé à fes Apôtres la puiflànce d’en 

\ faire, 
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faire , & qu’ils en faifoient tous lesjours. 

Que pouvoit-on dire de plus propre à exci- 
ter lacuriofité des Juifs? I]s n’étoient nul- 
lement danslapcnfée des Epicuriens, qui 
le moquoient des miracles ; ils ne croioient 
pas non plus que Dieu ne leur envoieroit 
plus de Prophète qui en fît, au contraire 
ils attendoient encore le plus grand des 
Prophètes. Cependant ils faifoient fi peu 
d’attention à ce que difoient les Apôtres, 
que les principaux de la Nation n’en pre- 
noient connoiflance que pour les mal-trai- 
ter , fans examiner le fonds de leur doétri- 
ne. Nousavonsdeux Auteurs Juifs, qui 
ont vécu du temps des Apôtres, favoir, 

Philon ôc fofeph ; & qui néanmoins n'a- 
voient pas daigné s’en informer , comme 
on le voit par leurs Ecrits. Philon a com- 
pofé quantité d’Ouvrages , dont la plupart 
font des dilcours Allégoriques fur le Vieux 
Teftament ; où il auroit eu mille occa- 
fions de parler de l’Evangile , s il en eût eu 
quelque idée. S’il ne le croioit pas véritable, 
au moins il femblc qu’il auroit dû le ré- 
futer, en quelque part. Mais il ne dit pas 
un mot, ni pour, ni contre; ce qui fait 
voir qu’il nefavoitee que cetoit. Je fai 
bien qu ‘Exfebe* > ôc de favans hommes a- * MjU 

F 4 près Ecclf f- 

* r 1. II. c. f 7. 

Voicï !i delfui Jof. tcrfïger 1. VI. de Ettiend. Tcmp. hem. de Va- 
in; fur Eufcbe & Thtm. Bruno , dans la Dilf. des Thérapeutes. 
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près lui ont prétendu que les Thérapeutes 
d’ ^Alexandrie , dont il a fait leloge dans un 
de fes Traitez , étoient Chrétiens j mais 
il n’y a que lenvic de confondre les Juifs, 
par leurs propres Auteurs , qui mt fait 
voir des Chrétiens à Eufebe , &c à ceux qui 
l’ont fuivi , dans ladclcription desThera- 
peutes , où il neft pas dit un lèul mot de 
Jefus-Chrift , nidefadoétrine; ôcoù tout 
ce que Phslon rapporte quadre parfaite- 
ment £>ien à quelques uns des EJJèem ,qui 
formoient , comme l’on fait , une feéte par- 
mi les Juifs. Le delir de convaincre les 
Infidèles ne nous doit pas faire avancer de 
fi foibles preu ves , contre eux ; car aflùré- 
ment elles ne font propres , qu a les détour- 
ner davantage du Chriftianifme. 

Pour peu qu’on ait de bon goût , on 
m’accordera fans peine ce que je viens de 
dire ; mais on pourra me contefter la mê- 
me chofe , à l’égard de fofeph , * à caufè 
d’un paflageou deux que l’on en produit, 
où il parle de Jefus-Chrift. Ce n'eft pas 
ici le lieu d’entrer dans l’examen de ces 
palfages, que d’habiles gens croient * a- 
voir été inférez par quelque Chrétien , 
dans le texte de fofeph. Quoi qu’il en loit, 
il cft certain que fofeph ne dit rien du raafla- 
cre des petits enfans, dont parle S. Mat- 
thieu , ni de la plupart des circonftances de 
.• * h 
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la vie de Jdùs-Chrift, ni de (à doctrine, 

& qu’on ne fauroit croire qu'il ait été bien 
inftruit du Chriftianifme, à moins que de 
n’avoir pas lû lés ouvrages. S'il avoit fû 
une partie des dilcours & des miracles de 
Jefus-Chrilt , il ne le feroit pas contenté 
d’avoir parlé de lui en paflant & en peu 
de mots j il le féroit fans doute étendu iùr 
ce fujet, comme il le méritoit. Ainfi l’on 
peut dire hardiment que fofeph, quelque 
exactitude qu’on lui veuille attribuer d’ail- 
leurs , avoit négligé honteulèment de s’in- 
former du Chrilhaniline , quoi que cela 
lui fût très-facile. 

On ne peut douter non plus qu’il n'y m. 
ait eu beaucoup de négligence, dans les 
Payens qui vivoient au meme temps, ou 
un peu après, 6v qui ont connu des Chré- 
tiens , fins s’inftruire de ce que c’étoit que 
le Chriftianifme. * Tacite , -f Pline , * Annal. 

Suétone en ont parlé, 8c ont eu occafion ^ 1V ‘ XV ’ 
de s’en inftruire , fans l’avoir néanmoins t £ 4 *lî t 
fait. Cetoient des hommes polis ôc fa- x . p ’ 
vans, 8c qui avoient, félon l’ufâge de ce * 
temps-là, emploie beaucoup de temps à Claud. 
étudier la Philofophie Grequc. Cette C,XXT * 
Philofophie n’étoit en rien comparable à 
la Doétrine , ou à la Morale de l’Evangi- 
le ; 8c les Savans de Rome ne les pou- 
voient pas négliger ; parce que des barbares , 

F y com- 
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comme partaient les Grets j les annon- 
çoient ; puis qu'ils fàvoient que les plus 
* Voiezla illuftres des * Philofophes Grecs avaient 
préface de entrepris de longs voiages chez \csb4rba~ 

Uérce C res » P our a PP ren dre leurs fentimens. Pour- 
quoi donc méprifoient-ils les Chrétiens? 

11 n’en faut point chercher d’autres rai- 
fons , qu’une honteufe négligence , née 
de la paflîon dominante d’une infinité de 
gens. C’cft que l’on ne s’attache ordinai- 
rement qu’à ce qui efteftimé dans le mon- 
de, 6c qu’à ce qui peut fervir à paraître 
avec éclat , dans les lieux où l’on demeure. 

• Les belles Lettres 6c la Philofophie Gre- 
que étoient fort eftimées à Rome depuis , 
long-temps , 6c les perfonnes de la pre- 
mière qualité fe faifoierit honneur de cette 
efpece de connoiflànccs \ mais l’Evangile 
y étoit inconnu , 6c ne renfermoit pas une 
doélrine propre à donner alors de l’éclat 
à des gens , qui prétendoient aux premiè- 
res dignitez. 

IV. Quelque chofe de (êmblable fit que les 
Athéniens négligèrent l’occafion qu’ils a- 
voient de s’inrtruire de l’Evangile , lorl- 
que S. Paul fut dans leur ville , pour le 
leur prêcher, s’ils l’avoient voulu écou- 
ter $ comme ils l’auroient Fait , s’ils euflent 
eu autànt de bon fens , que de vanité, 
xvii, i s. le traitèrent* d’abord de babillaïd , 6c 
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après lavoir ouï parler de la refurreétion 
des morts , les uns le moquèrent de 
lui, quelques autres le renvoierent à une 
autrefois, & enfin il n’y eut que très-peu 
de perfonnes , qui cmbrafl’aflènt la doctri- 
ne qu’il prêchoit. Cela vint en partie du- 
ne négligence criminelle , qui fit qu’ils 
ne daignèrent pas s’inltruire plus à fonds 
de ce que S. Paul difoit ; quoique d’ail- 
leurs les Athéniens &c les étrangers, qui 
y étudioient, * fuflènt gens d’uu grand *Voicx 
loifir, ôcaimafient, les nou veau tez. Mais levcr ^ ZI * 
S. Paul ne débitant pas la doéhïne, à la 
manière des Philofophes , q u’ils étoient ac- 
coûtumez d entendre, foit à l’égard de la 
méthode, foit à l’égard de l’éloquence, 
ils le dégoûtèrent de les dilcours. 

Suppofons avec eux que l’exterieur de 
S. Paul ne fût pas fi agréable * que celui 
de leurs Ph ilofophes , cela devoit-il étein- 
dre leur curiofite ? La Vérité elt-ellc tou- 



jours nécellàirement accompagnée de l’é- 
loquence? Perlbnne d’entre eux ne l’au- 
roit ofé foûtenir. Cependant ils ne profi- 
tèrent point de la prélence de S. Paul, & 
négligèrent de s’inftruirc d’une doétrine 
infiniment plus railbnnable que celle de 
leurs Philolophes. Ils perdoient un temps 
infini à étudier des dogmes ridicules , com- 
me étoitla Phyfique de tous leurs Philo* 

fu- 
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fbphes , (ans en excepter aucun , & la 
Morale de la plûpart ; pour ne pas parler de 
leurDialcétique. 11 n’y avoit pas un Pbi- 
lofophe , qui eût aucune hypothefe , je 
ne dirai pas raifonnable, mais feulement 
vraiiemblable concernant la Divinité. ; 
excepté les Platoniciens , qui Paccomrroo- 
doient néanmoins H fort aux fèntimens 
vulgaires, que par ce mélange du Faux 
& du Vrai ils rendoient ce qu’ils difoient 
de bon, entièrement infructueux. Cepen- 
dant ceux qui emploioient tout leur 
temps, àécouter cette forte de gens, ne 
daignèrent pass’inftruirede cequeS.Paul 
difoit, par une négligence, que l’on ne 
lauroit leur pardonner. . , 1 

Il fèmble qu’on ne devroitpas tomber 
aujourdhuidansle même défaut, parmi les 
Chrétiens ; puis que Pon y fait générale- 
ment profefîion de croire, que Pon neiâu- 
roit mieux emploier fon temps , qu a s’in- 
ltruire des principes fur lesquels le>Chri- 
ftianifme eli fondé. Mais la conduite des 
Chrétiens n’étant fouvent nullement con- 
forme à leur créance , il n’arrive que trop 
fréquemment que le cours de la vie pro- 
duit un effet tout contraire à celui , que la 
profcfîion du Chriftianifrre devroit pro- 
duire. Quoi que l’on nè difè point qu’il 
vaut mieux s’appliquer à autre chofè, 

qu’à 
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qu’à s’inftruire de la Religion ; on le con- 
duit communément , comme fi on le cro- 
ioit. Un homme qui néglige entièrement 
de s en inftruire , mais qui fait reglément 
lli cour à ceux qui peuvent l’avancer , ou 
le confèrver dans le pofte ou il efi ; kn v 
homme qui pafi’e toute fil vie à accumuler* 
des richdlës , q uoi q u’il foit dans u ne igno- 
rance grofiiére desfondemens fur Jefqucls 
la Religion Chrétienne efi: bâtie ; un hom- 
me, dis-je, de la forte en efi: il moins elti- 
mé? Le plus éclairé de tous les hommes, 
mais qui n’efi: ni refpeélé dans le monde 
par fes charges, ni confidcrablc par fies 
richefles , ell-il comparable à cet igno- 
rant riche , ou qui pofiéde de beaux em- 
plois? Nullement, félon la pratique con- 
fiante de la plupart de Chrétiens. Cette 
pratique parle beaucoup plus haut, s’il faut 
ainfi dire, que les maximes évangéliques 
qu’elle contredit, & femble dire à ceux 
qui commencent à entrer dans le monde, 
qu’il importe peu de s’informer des rai- 
fons, pour lelquelles on doit ajoûter foi 
au Chriflianifme; mais qu’il importe in- 
finiment d’obtenir quelque charge , ou de 
s’enrichir, à quoi cette connoifl'ance ne 
fert de rien. Il n’arrive encore que trop > 
fouvent , que cette dangereufe leçon fë 
trouve confirmée , par l’exemple de quan- 
tité 
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tité de gens confiderables , que Pon voit 
autour dcfoi & qui après avoir autant né- 
gligé Pétude de la Religion , qu’ils ont 
cultivé Part de s’avancer dans le monde , 
ou de faire, comme Pon dit, leur fortu- 
né le trouvent néantmoins dans une fi 



haute cftime, & dans des polies fi avanta- 
geux, que leur fort paroit digne d’envie; 
pendant que ceux qui pourroient éclairer 
les autres, par leur lumières, vivent dans 
le mépris & dans Pobfcurité. 

Cet ulage général , que l’on voit établi 
prefque partout, jette d’autant plusfaci- 1 
lement bien des gens dans la négligence, 
à l’égard de la Religion , qu’ils fe lentcnt 
d’ailleurs peu difpofez à obferver fes pré- 
ceptes. Ainfi négligeant des connoiflan- 
ces, qui ne leur ferviroient de rien dans 
le monde, & dont les conféquences les cn- 
gageroient à combattre des pallions aux- 
quelles ils s’abandonnent avec plaifir , ils 
ne penlènt que le moins qu’ils peuvent 
aux preuves, qui nous perfuadent de la vé- 
rité de l’Evangile. Enfuite il arrive que 
quelque fujet de douter fe préfente , qui 
excite dans leur efprit un embarras, dont ! 
ils ne fauroient fe dégager , faute de lu- 
mière ; & cela produit enfin une In- 
crédulité formelle , qu’il n’eft pas fa- 
cile de guérir , lors qu’elle a dure quel- 
ques années. Il 
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Il eft d’autant plus dangereux detom- 
per dans la négligence , dont j’ai parlé , 
que les caufes qui la font naître fubfiftenc 
toujours , & agifiènt inccfiàmment fur 
l’cfprit avec beaucoup de force i pendant 
que ce qui peut porter à s’inftruire exa- 
ctement des raifbns, que l’on a de croire 
à l’Evangile, agit foiblemcnt , & fe trou- 
ve à tous momcns comme étouffé , par 
l’exemple du plus grand nombre. . 

Mais il y a encore une autre chofê , 
qui peut beaucoup contribuer à fédüire 
ceux qui ne font pas d’ailleurs deftituez 
de talens naturels ; c’eft un raifbnncment 
qu’ils font, fans y penfer, & qui paroît 
d’abord affez fblide. Lors qu’ils voient 
que ceux qui font profeflion de croire , 
que la Religion Chrétienne eft vérita- 
ble , n’en obfèrvent qu’à peu près ce 
qui leur eft utile dans le monde d’enob- 
fèrver ; ils s’imaginent ou que la plûpart 
des gens jouent laComedie, 6c feignent 
de croire ce qu’ils ne croient point ; ou que 
de perfonnes fi peu jùdicieufes, (jue de con- 
tredire perpétuellement leur creance , par 
leur conduite , font un très-maurois exem- 
ple à fuivre à cet égard , & qu’il vaut bien 
mieux regler fa créance fur fa conduite ; 
puis qu’on ne fauroit changer , comme 
ils le croient , cette dernicre. Ainfi ils 
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imitent bien la conduite de laplûpart du 
monde , mais ils fe confiderent comme éle- 
vezaudeflusde lamultitude, encequ’au 
moins ils ont des principes conformes à 
leur manière de vivre. S’ils négligent de 
s’inftruire de la Religion , cela vient de ce 
qu’ils ne la croient pas véritable ; & s’ils 
ne règlent pas leurs mœurs fur fes pré- 
ceptes, c’elt qu’ils n’ajoûtent pas foi aux 
recom pences qu’elle promet à ceux qui 
les obfervetont , ni aux peines, dont elle 
menace ceux qui les auront violez. En 
un mot , ilsagiflènt conféquemment,au 
lieu que la vie des autres eft une contra- 
diétion perpétuelle. 

Cependant il eft certain qu’ils railbn- 
nent mal , dans le jugement qu’ils font de 
la plûpart des Chrétiens. 11 eft faux que 
k multitude fçi^ne de croire la vérité, de 
la Religion Chrétienne ; & il eft faux en- 
core que ce foit , manque de jugement , 
qu’elle contredit fà'creance, par fa con- 
duite. Il vaut beaucoup mieux garder la 
créance dans (on entier, quand même on 
la contredit'par fes aélions ; que de régler 
les dogmes , fur la conduite que l’on gar? 
de. ( 

Voici comme je le prouve. Première- 
ment on peut Êroire très-finccrement 
qu’une maxime eft bonne & raifonnable, 

& 
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& cependant ne la fuivre pas. La rai/on 
de cela eft , que ce qui donne le mouve- 
ment à la plûpart des aurions des hommes 
ne font pas tant les lumières de lefprit,' 
que la difpofition du cœur , & les pallions, 
qui font fbuvent entièrement oppolees à 
ces lumières. Par exemple, perfonnenc 
niera que dans un Etat bien réglé la bri- 
gue ne doit avoir aucun lieu , mais que 
l’on doit donner les charges à ceux qui les 
méritent. Les Loix condamnent même, 
prefque par tout , les brigues. Cepen- 
dant il y a peu de gens , qui ne briguent 
pour eux, ou pour leurs amis; lorsqu’il 
fe préfente quelque ouverture, pour leur 
avancement. On convient de même de 
l’utilité & de l'excellence d’un grand 
nombre de Loix; qu’on viole néanmoins 
tous les jours , lors qu’on tire de cette vio- 
lation un avantage préfent. On peut en- 
core apporter un exemple plusfenfiblede 
cette contradiétion , entre les lumières de 
l’efprit 6c la conduite. Un gouteux , qui 
s eft attiré cette fâcheufe maladie en bu- 
vant trop de vin , ne doute nullement 
que l’ufage immodéré du vin ne lui foit 
trcs-nuifiblc ; cependant le plaiGr préfent, 
qu’il fent en bûvant , l’emporte , & il ne 
fauroit s’empêcher de boire trop. Il en eft 
de même de plufieurs autres pâmons. Ainft 

G des 
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des gens, dont lcsdeGrs fé trouvent op- 
pofèz à l’Evangile , peuvent fuivre ces de- 
(1rs, fans néanmoins 'douter de la vérité 
de la Religion Chrétienne. 

En fécond lieu , les mœurs de la plu- 
part des Chrétiens font oppofées à leur 
créance , non qu'ils ne voient bien cette 
oppofition , 6c qu’ils ne la condamnent 
même , lors qu’ils y penfènt; mais la ma- 
nière de vivre reçue par tout , 6c qui 
efl plus conforme a leurs pallions , l’em- 
porte fur le jugement qu’ils font d’eux 
mêmes, en leur canfciencc. On le peut 
faire voir , par les exemples', <]ue j’ai 
rapportez 6c par mille autres lëmblables. 

Ennn Ton ne peut nullement condui- 
re de là qu’il faille juger de Ja Religion, 
par la dilpofition oh l’on fc trouve , êc 
l’accommoder à notre manière de vivre, 
plutôt que de continuer à croire ce que 
l’on n’obfërve pas. Trouveroit-on mieux 
qu’un Prince changeât les Loix , lêlon 
fes paÜions préfentes ; que de violer ces 
Loix , en les laillànt fublifler ? Nulle- 
ment , parce que s’il n’obfcrvc pas les 
Loix, comme il le devrait, au moins il 
leur laiflëleùr autorité, à l’égard de fes 
Sujets, 6c des autres Princes qui voudront 
les fuivre., ce qui efl néceflàirc à la So-. 
cieté. Si un Prince adultère, pour ne pas 

pa- 
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paroître choquer l’autorité des Loix , ab- 
rogeoit celle qui défend l’adultere , quel 
defordre cela ne caulêroit-il point , dans 
la Société ? On dit * que Cambyfe , fils * Hcro- 
1 de Cjrui , étant amoureux delà fœur,& dote Ut. 
Ibuhaitant de l’époulèr , demanda aux 
Juges Royaux, qui étoient les interprè- 
tes des Loix chez les Perles, s’il étoit per- 
mis à un frère d’époulèr fa fœur ? Ils lui 
répondirent qu’il n’y avoit aucune Loi, 
qui le permît; mais qu'il y avoit une au- 
tre Loi , qui permettoit aux Rois de Per- 
le de faire tout ce qui leur plailbit. Sur 
cette réponfe, Cambyfe époufa fa fœur, 

\ & les Perfes ne firent depuis aucune dif- 

ficulté de l’imiter. Il aurait fans doute été 
bien moins criminel , &c bien moins nui- 
fible à la Société ; fi Cambyfe eût épou- 
fé fa fœur , fans rien dire , & fans vou- 
loir couvrir fon inccfte , par l’autorité 
des Loix. 

Si l’on demande donc quelle conduite 
eft la plus blâmable & la plus dangercu- 

le; celle de ceux qui violent les Loix de 
l’Évangile , qu’ils croient divines ; ou 
celle des Incrédules qui rejettent ladivi- 
* nité de ces Loix , qu’ils ne veulent pas 
obferver ? il eft certain que la derniere eft 
beaucoup plus mauvaife que l’autre ; fiip- 
pofé que les Loix de l’Evangile foient uti- 

G z les 
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les au genre humain , comme on n’en 
peut pas douter , ainfi que nous l’avons.fait 
voir dans le I. Chapitre. • 

Ainfi quelle que puiflc être la condui- 
te de ceux qui font profefïion de la Reli- 
gion Chrétienne , les Incrédules ne fou- 
roiept s’exeufer fur ce que les autres n’a- 
giflent pas conféquemment , puis qu’ils 
négligent de s’inftruirc de ce qu'il leur im- 
porte le plus de lavoir. La plûpart des 
Chrétiens ont lànsdoute tort, 6c ils n’en 
difconvicnnent pas j mais les Incrédules 
font beaucoup plus blâmables queux. Si 
ces derniers s’examinent , avec quelque 
foin , ils trouveront peut-être encore en 
eux mêmes une autre fource de cette né- 
gligence ; c’cft qu’en général, ils ne fe 
ioucient guere de connoître la Vérité, en 
matière de Religion. 

Il y a des gens fi fort occupez du pré- 
fent, & fi contens d ’cux mêmes , qu’ils 
ferment les oreilles 6c les yeux à toutes 
fortes de difeours 6c d’exemples, qui leur 
pourroient faire connoître qu’ils ont fujet 
d’être très mai fatisfaits de leurs opinions, 
Sc de leur conduite. Quoi qu’ils paroifi- 
fent quelquefois aimer la Vérité , fi l’on 
y prend bien garde , on s’appercevra qu’ils 
n’aiment que leurs pallions 6c qu’ils ne 
cherchent qu’à les fatisfaire ; puis qu’ils 

ne 
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ne prennent de la Vérité , que ce quin’eft: 
pas incompatible avec elles. Ainfi lesPrinr 
ces, & les Grands-Seigneurs ne peuvent 
Ibuffrir que ceux qui les approchent leur 
* apprennent ingénument ce que l’on dit 
d’eux, Sc ce qu’ils enpenfcnt. Siquelcun 
ell un peu trop fincere , il elt bicn-tôt 
banni de leur préfence. II en eft de même 
de beaucoup de Particuliers, qui ne re- 
gardent comme leurs amis, que ceux qui 
les flattent, & qui peuvent contribuer à 
les entretenir dans la bonne opinion qu’ils 
ont d’eux mêmes. Les Princes & les 
Particuliers éloignent prefque également 
î de leur efprit toutes les penlëes , qui peu- 
vent troubler leur repos, & les empêcher 
de jouir tranquillement de ce qu’ils ai- 
ment. On ne peut donc pas dire , que Ton 
ait beaucoup d’amour pour la Vérité j 
puis qu’on ne fe foucie de la connoître , 
qu’autant qu’elle eft agréable. Il fè peut 
faire que bien des Incrédules enufent de 
même à l’égard de la Religion, & qu’ils 
négligent de s’inltruire de ce qui les en 
pourroit convaincre ; par la répugnance 
‘ fècrete qu’ils ont de chercher des veritez, 
qu’ils ne pourroient connoître, fans être 
extrêmement inquiets. Ainfi S. Paulrai- 
fonnant devant Félix * de la jttjlice, delà *A&. 
retenue , & du jugement a venir , cet homme XX IV» 
, O 3 ef- ** 
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effraie' Ce lafla bien-tôt de l’écouter , &le 
renvoia à une autre fois. Si S. Paul l’eût 
entretenu de quelque autre chofe , peut- 
être qu’il l’auroit écouté aufli long-temps 
qu’il auroit voulu; mais les vertus, dont 
cet Apôtre commençoit à lui parler , le 
trouvèrent trop contraires à fes mœurs 
dépravées, pour l’écouter plus long-temps. 

Il eft certain que cette difpofitton eft 
entièrement oppolée au bon lèns , Sc tout 
le monde blâme également la flatterie & 
les flatteurs. Lon convient encore géné- 
ralement qu’il n’y a rien de plus éloigné 
de la prudence, que de vouloir ignorer ce 
qui nous efl: defavantageux ; puis qu’on 
n’y làuroit apporter de remede , fl on ne 
le lait , & que l’ignorance , où l’on pour- 
ront demeurer là-deflus , ne change nul- 
lement la nature des choies , ôc ne lèrt 
fouvent qu’à rendre pire l’état où l’on eft. 
Les; Incrédules y doivent donc prendre 
garde, & ne pas craindre de hazarder leur 
repos , en recherchant de fâchcufes veritez. 
Iis doivent le tenir fur leur garde contre 
cet amour propre mal réglé , qui flatte 
nos paflîons prêtantes, & fuit tout ce qui 
peut verfer quelque amertume, parmi la 
douceur , que l’on trouve à s’y abandon- 
ner. Pour moi, jefuisperfuadé que la né- 
gligence qu’ils ont à s’inftruire des fonde- 
; "V ‘ U.' • mens 
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mens duChriftianifme ne vient en grande 
partie que de cette dangcreufedifpolition; 
8c ils en conviendraient fans doute, s’ils 
étoient capables de le bien examiner. 

Si l’on voioit deslncredulcs appliquez 
à la recherche de la Vérité, 5c n'oublier 
rien pour s’en inftruire à fonds , fans quit- 
ter néanmoins leur Incrédulité ; on le- 
roit peut-être tenté de croire qu’ils au- 
raient raifon , puis qu’ils rtc jugeraient 
qu’après un long examen. Mais on n’en 
voit aucun dans cette difpofition , 8c ils 
lé contentent tous d’une connoillance fort 
légère de la Religion , (ans eflaier d’en 
pénétrer les preuves; ce qui donne fujet 
de le confirmer dans la creance do la Vé- 
rité , 8c de juger que leur Incrédulité 
vient, comme je l’ai prouvé , delanégli- 
gence qu’ils ont eue às’en inftruire. 

r- IfïTtf • r 1 * "I 
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Chapitre Sixième. 

< . 

Otte U Pdreffe peut entretenir bien des gens , 
dans l'Ignorance , dans Içs Doutes & dans 
L’ Incrédulité. 

I . - • * 1 

/^\N peut réduire à deux ordres ceux 
qui font profeflion de croire la véri- 
té de la Religion Chrétienne. Les uns 

G 4: l’em- 
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lembraflcnt plutôt à caufê de l’exemple 
des autres & de l’autorité de ceux qu’ils 
eftiment, que pour en avoir examiné les 
preuves j ôcl’on peut dite que c’eft peut- 
être là le plus grand nombre. 11 y a néan- 
moins beaucoup degenspluséclairez,qui 
ne croient que l’Evangil.c efl véritable, 
que parce qu’après en avoir étudié avec 
loin les preuves , ils s’.en font trouvez 
pleinement convaincus. On peut auffi re- 
marquer deux efpeces d’Incredules. Les 
tins ont examiné en quelque forte les rat- 
ions, fur lesquelles les Chrétiens appuient 
leur créance,, & ne les ont pas jugées a£ 
lèz fortes, pour s’y rendre ; .parce qu’ils 
n’ont pas lu les examiner, comme il fal- . 
îoit, ou pour quelque autre caufê , que 
je ne rechercherai pas ici. Les autres ne 
font jamais entrez dans aucune forte d exa- 
men, & n’ont pas laide de juger que nos 
preuves ne font pas convaincantes. Usent 
pu être portez à ce jugement téméraire, 
par divers motifs ; où il s’eft pû mêler 
plufîeurs pallions , qui ont toutes contribué 
àlesjettèr dans Pïncredulité. Il n’eftpas 
héceffaire que j’entre dans le détail de ces 
motifs, & de ces paflions ; ce que j’ai dit 
en général & en particulier , dans les Cha- 

Î îitres précédons, peut fuffire pour obliger 
es Incrédules à rentrer en eux mêmes , ôc 

pour 
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pour Jes garentir de l’illufion de l’amour 
propre. Il faut néanmoins que j’ajoûte 
ici quelques remarques fur une des four* 
ces particulières de l’Incrédulité , dont je 
n ai pas encore parlé , ôc qui n’cft que trop 
commune! / 

C’elt la Parefle, qui fait que bien des IL 
gens éloignent de leur cfprit tout ce qui 
demande de l’attention , oc qui ne les frap- 

f >e pas par les lèns , ou par le moien de 
eurs pallions. On trouve des gens , qui 
auroieutaflèzd elprit 8c de jugement , pour 
bien examiner les preuves du Chriltianif- 
me ,, s’ils vouloient s’y appliquer ; mais la 
longue habitude,, qu’ils ont formée de 
n’examiner aucune de ces idées abftraitcs» 
qui demandent quelque application , les 
éloigne fi fort de cet examen ; qu’il n’ett 
pas pofiible de le leur perfuader, pendant 
qu’ils demeurent dans cette difpofition. 

Pour la vaincre , fi cela fe peut , 8c pour 
en guérir ceux qui s’y font abandonnez , 
ou pour empêcher au moins que d’autres 
n’y tombent; il la faut examiner dans là 
nailfance , dans fes progrès 8c dans lès 
fuitçs ; car fi l’on fait voir que c’elt la 
choie du monde la plus dérailonnable 
en çlje même , 8c la plus dangereiflé 
dans lès conféquences ; il faudra né^ 
ceiTairement avouer qu’il n’eft pas d’un 

G y hom- 
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homme de bon fens de s’y abandonner. 

Dans l’état , où eft à préfent la nature 
humaine , il eft certain qu’il n’y a rien 
qui excite plus vivement nôtre attention, 
que ce qui frappe nos fèns ; ou qui ré- 
veille quelques unes des nos pallions. Ce 
qui fe préfente à l’efprit , par l’une ou 
l’autre de ces voies , le frappe 8c l’occu- 
pe fi fort j que fi les fonctions qu’il refi 
font font vives & les pallions animées , rien 
d autre n’y fimroit entrer , pendant qu’il 
en eft émû- Ainfi l’on n’a naturellement, 
que de la répugnance pour toute autre 
chofo ; 8c fi l’on demeure long-temps , 
dans cette difpofition , (ans rien faire pour 
la vaincre, il arrive enfin, que quoique 
l’on foit extrêmement a&ifpour îeseno- 
lès fenfibles , 8c pour les objets des par- 
lions aulquelles on s’eft livré , on tombe 
dans une Parefie étonnante , à l’égard de 
tout le refie , 8c l’on ne peut entendre 
parler de lire ou d’examiner quoi que ce 
foit, qui n’y ait point de rapport. Com- 
me la Parefiè du corps vientdeccque l’on 
eft fi fort pofledé de la douceur du repos , à 
laquelle on eft accoutumé, qu’on ne peut le 
réfoudreàlaperdre, fans chagrin: cette 
Pare fie de l’efprit , dont je parle , s’en rend 
fi fort la maîtreflè , qu’on ne l’en peut chafi 
1er , (ans caufer de ladouleur à ceux qui en 
fontpoflèdez. •- ' J Si 
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Si nous étions affurez qu’il n’y a rien 
qui mérite nôtre attention , que ce qui 
frappe nos lèns , ou qui a du rapport a- 
vec nos pallions ; il faudroit s’abandonner 
à cette agréable Parefïe , 8c vivre à l’é- 
gard des objets fpirituels , dans le même 
calme, dans lequel nous vivons à l’égard 
de tout ce que nous croionsne nous pou- 
voir faire ni bien , ni mal. Ce lèroit une 
folie, que de quitter un état plein de dou- 
ceur, pour s’inquiéter à examiner ce qui 
ne feroit propre qu’à nous donner de la 
peine , fans en tirer aucun avantage. Mais 
aufli fi la négligence , que nous aurions 
pour des choies , qui ne font nullement 
lenfibles, nous cauloit infiniment plus de 
mal, que la douceur que nous éprouvons 
dans la Parefle, où nous vivons à leur é- 
gard, nenouscaufedeplaifir \ il faudroit 
avouer que ce feroit une fureur, quede 
continuer à vivre dans cette nonchalance. 
Or on ne fauroit s’aflùrer qu’il n’y a rien 
à craindre , fi l’on néglige les choies fpi- 
rituelles, telles que font celles dont la Re- 
ligion Chrétienne nous parle ; fins exa- 
miner les ra'ifons, fur lclquelles cette Re- 
ligion eft fondée ; 8c par conféquent, il 
faut néceflàirement vaincre la Parefle , 
qui empêche de le faire ; ou préférer le 
calmed un infenfé, fondé uniquement fur 

fa 



i 



Digitized by Google 



108 De ï Incrédulité. 
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fa ftupidité , à la véritable connoiflancc 
de l’état où l’on cil , Scdece que Ion a à 
craindre , ou à efpercr. . ‘ 

Néanmoins ceux qui fo font une fois 
abandonnez àcetteParefte, qui empêche 
qu’on n’entre dans aucun examen des prin- 
cipes de la Religion , ont toutes les peines 
du monde à en revenir ; & les uns, donc 
jl ne s’agit pas ici, aiment mieux'cmbraA 
1er tout ce qu’on leur en dit, que de l’exa- 
miner ; les autres au contraire n’en veu- 
lent rien croire , parce qu’ils ne veulent en- 
trer dans l’examen de quoi que ce foitde 
lèmblable, C’eft de ces derniers , dont 
nous avons entrepris de parler , & de qui 
l’on peut dire, que quelque efprit qu’ils 
aient fait paroître , avant que de fo jetter 
dans la nonchalance où. ils vivent, il eft 
*Tacitejn difficile qu’ils en reviennent. * Subit cjuip- 
Agricole p e etiam tp/itts inertie dulcedo , & invija pri- 
Cap. Il J. m ' 0 dcjîûa p 0 Jiygfffo amatur. „ La douceur 
„delaparefle fo coule infonfiblementdans 
„ l’efprit , St l’on aime enfin l’oifiveté,que 
,, l’on avoit d’abord haïe. 

C’eft agir vifiblçment contre le bon 
fons, que de condamner ce qu’on n’a ja- 
mais bien examiné, parce qu’on n’a pas eu 
la force de s’en donner la peine; & c’eft 
violer les réglés de la prudence la plus 
commune , que de vivre obftinément dans 

cet 
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cet état , lors qu'il s agit d’une choie d’au£ 
fi grande importance que l’eft la Religion. 
Si Ion en ufoit de même à l’égard de quel- 
que autre choie, c’eft à dire, fi l’onpre- 
noit parti , fans s’être donné la peine de 
l’examiner , à qui pourroit-on faire ap- 
prouver une femblable conduite? Aper- 
lonne affurément , à moins qu’on n’eût 
à faire à des gens deftituez du lêns com- 
mun ; puis qu’on ne peut pas nier que 
c’eft s’expofer vifiblement à fe tromper > 
& à toutes les conlequences de l’erreur , 
dans laquelle on lêra tombé. 

Suppofons , pour un moment , avec 
les Incrédules , que la Religion Chrétien- 
ne n’efl: pas véritable , quoi qu'ils ne le 
puilîent pas lavoir , fans l’avoir examinée; 
quel danger peut-il y avoir d’écouter les 
raifons des Chrétiens? Nul, puis que û 
ce qu’ils difent n’eft pas convaincant , rien 
n’empêchera qu’on ne le rejette. Toute 
la perte que l’on y fera , lêra celle d’un 
peu de repos, dont on n’aura pasjouï pen- 
dant quelque temps. Or on ne peut pas 
. dire, ce mefemble, qu’un peu de temps 
de nonchalance foit d’un fi grand prix , 
que rien ne doive être capable de nous en 
tirer. Y a-t-il quelcun au monde, qui 
puiflê vivre dans cette éternelle indiffé- 
rence, pour tout ce qui demande de l’ap- 

■ * . 
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plication ? Et fi l’on fort pour d’autres 
choies de cette Pareflè , quelle railon 
peut-on avoir de n’en point fortir,pour 
favoir où Ton cneft, à l’égard de la Re- 
ligion ? Si après s’être donné un peu de 
peine, inutile, (i vous voulez, on n’étoit 
plus en état de goûter le repos, dont on 
jouïflbit auparavant ; on pourroit peut- 
être défendre cette conduite , à quelque 
égard; mais au contraire, après s’être un 
peu fatigué , le repos n’eft que plus doux. 
Ainfi les Pareffeux devroient , au moins 
par ce principe , lé donner la peine d’exa- 
miner la Religion. 

Si au contraire elle étoit véritable , 
comme nous le foûtenons , on ne pourroit 
- guère concevoir d’état plus déplorable , 
dans cette vie que celui des Parefîèux , 
que nous avons décrit. Car que peut-on 
imaginer de plus trille, que de le précipi- 
ter, dans un malheur éternel, pour ne 
vouloir pas le donner lapeincdes’inftrui- 
, re du moicn de l’éviter ? On ne traiterait 
plus de Parellèux un homme , qui ne vou- 
drait pas le lever de nuit, quoi que le feu 
prit àlàmaifon, de peur de troubler fon 
repos ; on le traiterait d’inlènfé , ou de 
furieux. 

On voit par là très-clairement com- 
bien eft dérailbnnable la Parefle Spirituel- 
le, 
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le , qui détourne d’examiner la Religion. 

On en voit les dangereufes fuites , ou au 
moins les malheurs qui en peuvent naître; 
car les Pardieux ne fauroients’aflurerdu 
contraire. Néanmoins il y a eu autrefois 
des gens de ce caraéterc, & il y en a en- 
core aujourdhui ,dans le milieu de la Chré- 
tienté. - • • • - f 

Tels étoient * ces juifs deThefl’aloni- a<3.xvii, 
que, donc très-peu le rendirent à la pré- 4. 
dication de S. Paul , faute de vouloir exa- 
miner ce qu’il difoit ; & dont la pîûpart, 
ardens en toute autre chdfe , excitèrent 
du trouble dans la ville, contreceux qui 
avoient embraflé la Religion Chrétienne, 
comme S. Luc nous l’apprend. C’eft ce‘ 
qui paroit par l’oppofition, que l’on re- 
marque dans la fuite de la même hiftoire, 
des Juifs de Berée , autre ville de Macé- 
doine, àceuxdeTheflaloniquc. Ceux-ci, 
dit l’hiftorien , étaient plus généreux (c’eft 
à dire, avoient plus de fermeté £c de vi- 
vacité d’efprit) que ceux de Thejfalonique . 

Ils reçurent U parole avec toute forte de prom- 
titude , exArmnant tous les jours les Ecritures, 
pour voir s'il >étott ainf. yJufi plu fleur s d'en- 
tre eux crurent. Si ceux de Theflaloniquc 
avoient eu eflez d’amour pour la Vérité, 
pour en faire, autant \ il ne s’en féroit pas 
moins rendu aux raifons de celui , qui leur 

an- 
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annonçoit l’Evangile. Mais la Parefle, 
qui les retenoit dans le Judaïfme, jointe 
à leurs autres pallions, empêcha quïls 
n’examinaflent la doétrinede St. Paul, & 
par conféquent qu’ils n’en rcconnufiént 
la vérité. 

Les Juifs d’aujourdhui , qui vivent par- 
mi les Chrétiens , 6c peut-être une par- 
tie des Mahometans , peuvent négliger 
l’examen du Chriftianifme , par divers 
principes , tels que font ceux que j’ai rap- 
portez dans les Chapitres précédents -, mais 
je ne faurois m’empêcher de croire qu’il 
n’y entre beaucoup de cette Parefle, que 
j’ai décrite dans celui-ci. Ils n’ont que du 
dégoût pour tout ce qui s’appelle médita- 
tion, 6c examen; dont on peut voir une 
preuve convaincante , en ce qu’ils ne daig- 
nent pas même examiner pourquoi ils a- 
joûtentfoi au Judaïfme, ouauMahome- 
tifme. Tout occupez des objets lènflbles, 
qui le préfentent à eux , 6c des foins de la 
vie, ils ne peuvent (ans répugnance pen- 
ler lèrieulèment 6c avec attention à quoi 
que ce foit d’autre. On les pcutcompa- 
rer à des gens quiferoient dans la derniè- 
re lafîitude, pour avoir fait beaucoup de 
chemin à pied, 6c à qui l’on propoferoit 
d’aller encore faire une longue promena- 
de à pied , pour fe divertir. A peine écou- 

te- 
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teroicnt-ils une femblable propofition , 
& s’abandonnant à la douceur du repos , 
ils ne penlèroient qu a en jouir tranquille- 
ment. Ainfi des gens agitez des affaires de 
la vie, & fatiguez des foins perpétuels 
qu’elles leur donnent, n ont que de la Pa- 
reille pour tout le refte. 

Aujourdhui que le Chriftianifme effc 
divifé en plufieurs feâtes, dont quelques 
unes font nécelîâi rement dans l’erreur ; ne 
peut-on pas mettre dans le nombre des 
Parefleux, ceux qui remplis de toute au- 
tre choie, que de l’amour de la Vérité, 
n ont jamais examiné avec loin laquelle 
dcceslèétes eftlaplus conforme aux lên- 
timens des Apôtres ? J’avoue que plufieurs 
autres motifs les peuvent porter a demeu- 
rer, fans favoir pourquoi , dans le parti 
dans lequel ils font nez, ÔC à condamner 
tous les autres fans examen ; mais , fi Ion 
y prend bien garde , on verra qu’un des 
principes , par lesquels ils le conduilent 
de la forte , eft un certain dégoût paref* 
feux pour la peine qu’il y a à rechercher 
la Vérité , dans cette forte de chofes. 

On peut encore aller plus loin , puis 
qu’il y a des gens, qui condamnent & la 
Religion , dans laquelle ils font nez, fan» 
lavoir jamais bien étudiée, & toutes les 
autres, qu’ils connoiflent encore moins; 

H par- 
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parce cjue fe perfuadant quils y ont re- 
marque quelque choie de faux , ils jugent 
qu’il en efl: de même de tout le refte , làns 
pouvoir néanmoins fe réfoudre à recher- 
cher ferieufement la Vérité, pour laquel- 
le ils nont que du dégoût. Après avoir 
reconnu , comme ils le croient , que les 
plus habiles gens qu’ils connoifl'ent, dé- 
bitent un dogme faux pour une vérité 
Evangélique , ils jugent de la Religion de 
leur païs & de toutes les autres par cet 
échantillon; & la Parelfe, dont ils font 
comme enchantez , fait qu’ils trouvent 
plus commode de condamner tout , fans 
le donner la peine d’aller plus loin , que 
de s’embarquer dans une recherche lerieu- 
fç des véritables principes du Chriftianif- 
mc. 

J’ai déjà fait voir le danger qu’il y a à 
s’abandonner à cette Parefle , & combien 
elle efl: déraifonnable. 11 n’y a perfonne, 
qui puiflê en difeonvenir; mais quand il 
s’agit de lè défaire aéluellement de cette 
paillon , on s’en trouve fi prévenu , qu’il 
faut faire de grands efforts pour s’en gué- 
rir , & pour former une habitude oppo- 
lee. Outre ce que j’ai dit, on doit faire 
réflexion fur le plaiGr qu’il y a à êtredans 
une difpofition contraire , qui* efl: non 
feulement infiniment plus douce , mais 

en- 



Digitized by Google 




) 



Partiel. Chap. VI. Yi y 

encore beaucoup plus raifonnable ; & 
peut-être que l’amour delà Vérité fucce<- 
dera à celui d un honteux repos , bien 
plus digne des bêtes que des hommes. 

} Repréfentons-nous un Pareileux , tels 
que font ceux dont nous venons de parler-, 
& comparons l’état où il cft avpc celui 
d’un homme dont l’elprit accoûtumé à 
l’examen ne trouve du calme, que dans 
la connoiflance allurée de la Vérité. Le 
, - premier s’étant apperçu de quelque faufle- 
té, qu’on lui faifoit palier pour une do- 
éfcrine véritable (car rien n’empêchcque 
nous n’accordions cela à plulîeurs de ces 
. Parefieux incrédules) rejette & cette do- 
ctrine , & tout ce qu’on dit être vrai, 
concernant la Religion ; làns penfer qu’il 
pourroit y avoir d’importantes veritez 
mêlées parmi des menfonges , dans la 
Théologie de Ton païs; ou qu’il lè trou- 
ve peut-être ailleurs des gens, qui font 
exempts des erreurs, que l’on a voulu lui 
cnlèigner ; ou enfin que peut-être on a 
mal entendu la doétrine des premiers fon- 
i dateurs de la Religion Chrétienne. Avant 
que d’avoir examiné ces trois choies, le 
> bon fens demanderoit au moins , que l’on 
demeurât en fulpens. Mais il faudroit 
pour cela avoir plus de retenue, que n’en 
s ; ont les Incrédules ; qui regardant cet exa- 
i H 2 men 
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mcn comme impoflible , aiment mieux 
prendre le parti de nier tout. Ils en ufênt 
de même que/eroit un homme , qui auroit 
découvert par hazard , une fauffeté dans 
un Hiftorien , & qui , fans en lire davan- 
tage , conclurroit que tout ce qu’il dit eft 
un pur Roman , & qu’il n’y a point mê- 
me d’Hiftoirc véritable. 

Néanmoins apres un jugement auflî 
téméraire, que celui-là, les Incrédules 
femblent. vivre dans une Tranquillité aufli 
grande , que le pourroit être celle d’un 
nomme qui fauroit par des démonftrations 
mathématiques que tout ce qu’on dit de 
la Religion eft faux. Ils paroiflfent avoir 
une û grande indifférence pour la Vérité 
à cet egard ; qu’il fèmble qu’il ne leur 
importe point de la connoître. Ils font 
prêts, dans cette difpofition, à faire tout 
ce qui peut leur faire goûter les plaifirs 
de la vie , fans vouloir plus ouïr parler 
d’examen ; & ils le font , autant qu’ils ju- 
gent que cela leur eft pofliblc fans fc nui- 
re. On voit bien que cela ouvre la porte 
a une infinité de crimes fecrets , St con- 
duit à faire en public tout ce quon y 
peut faire impunément. Je ne dirai pas \ 
que cette forte de gens font de mauvais 
amis, de mauvais fujets, ou de mauvais 
«itoiens , parce qu’ils ûcrifient tout à leurs 
*• i .* : plai- 
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plaifirs ; je remarquerai feulement que 
n étant nullement aflurcz qu’il n’y a pas 
une Religion, & un Dieu qui veut que 
l’on embrafle cette Religion , ik ne peu- 
vent jouir d’aucun calme, qui ne (bit un 
effet de la plus inGgne folie que l’on puiflè 
imaginer. Ils font à toute heure, félon 
leur propre jugement , en état de perdre 

Î >our jamais tout ce qu’ils aiment, &qui 
eur a fouvent donné une peine infinie à 
aquerir , ou à conferver. Cette perte peut 
arriver par mille accidens imprévus , & 
elle arrive enfin inévitablement par la 
mort, au delà de laquelle ils n’attendent 
plus rien. Cependant ils vivent dans la 
Técurité. Ilsfc conduifènt infiniment plus 
mal que ne feroitun homme, à qui l’on 
diroittrès-ferieufement qu’il eft condam- 
né à la mort , mais qu’il y a des moiens 
de l’éviter , s’il veut s’en informer ; & 
qui néanmoins ne penferoit qu’à fe divers 
tir , fins daigner faire attention à ce qu’on 
lui diroic, au hazard de perdre la vie, en 
cas que ceux qui l’avcrtifîènt, & qu’il ne 
voudroit pas écouter, diflènt vrai . Si ce que 
la ReiigiouChrétienne nous dit ,cft véri- 
table ; il y a des peines infiniment plus 
grandes à craindre, pour ceux qui la re>- 
jettent ; & néanmoins les Incrédules , qui 
ne favent pas , fi cela n’eft point vrai, 
H 3 s’en- 
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s’endorment tranquillement fur la foi de 
leur Incrédulité , 8c de leur Pareflè , làns 
s’en informer davantage. En vérité ceux 
qui font dans cette difpofition, 8c qui s’i- 
maginent d’être élevez au-defliisdu Vul- 
gaire , ne le font guere à cet égard au- 
deflus des Bêtes , qui ne s’occupent que 
du prêtent. 

Au contraire , fuppofons un homme, 
qui ait bien étudié les principes du véri- 
table Chriftianifme ; làtisfait en lui même 
des veritez qu’il a découvertes , il en ob- 
ferve en cette vie tranquillement les de- 
voirs, 8c il en attend la recom pente après 
la mort , avec une {âtisfaétion d’efprit, ( 
que rien ne fauroit égaler. La raifon la 
' plus épurée , 8c les loix de la Société , 
dans laquelle les hommes vivent néceffai- 
rement les uns avec les autres , ne deman- 
dent rien de lui , qu’il ne faite fans balan- 
cer; 8c quoi qu’il lui arrive, il regarde la 
mort comme un palîage à une vie beau- 
coup meilleure, que celle-ci. Je dirai en- 
core plus; c’eftquc quand cet homme fe 
tromperoit , fa condition teroit infiniment 
plus fouhaitable , que celle fie ceux qui 
refufant d’examiner la Religion , la rejet- ] 
tent néanmoins , au hazard de te perdre 
pour jamais , 8c doivent être, à moins 
que dé fe lailfer enyvrer par l’Incrédulité 
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& par la Pareflc , dans la crainre perpé- 
tuelle de perdre pour toûjours tout ce 
qu’ils aiment. 

Il eft donc infiniment plus raïfonna- 
ble, & plus fur, ôtpour cette vie êt pour 
l’autre , s’il y en a une, de rechercher la 
Vérité, & d’examiner les preuves dé la 
Religion ; que de vivre & de moiirir 
dans la plus extravagante Pareiîe , que 
l’on puifl'e imaginer. C eft tout ce quëje 
demande que l’on m’accorde ici , & que 
l’on ne peut me nier, fans agir contre les 
lumières les plus claires du fens commun. 
Ceux qui refufent de croire la vérité de 
la Religion Chrétienne doivent s’exa- 
% miner eux mêmes avec foin , pour voir 
fi ce n’eft point, au moins en partie, par 
la Parellè , que. j’ai décrite , qu’ils de- 
meurent dans l’Incrédulité. Cet examen 
eft de la derniere importance , il n’ÿ a 
rien à perdre à le faire , & l’on rifquc 
tout en le négligeant. 
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Conclus! on 
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J ’a i décrit , dans les Chapitres préccr 
dens, les difpofitions, &: les motifs, 
contraires à laRaifon, qui peuvent por- 
ter les Incrédules à rejetter la Religion 
Chrétienne. Quoi que j’aie confidercces 
dilpofitions différentes les unes après les 
autres, ôcque je les aie diffinguées, par 
des caraétercs particuliers ; je ne croi pas * 
néanmoins qu’elles le trouvent leparé- 
ment , dans les Incrédules , ou qu’il y, 
ait des Incrédules à qui l’on ne puiffe re- 
procher qu’un de ces défauts. 11 ny en a 

S oint fans doute, qui nedoient coupables 
e plufieurs en meme temps ; mais il y 
en g auffi , qui font plus coupables de l’un 
<]üé de l’autre. Les mauvaifes meeursde 
1 un l’engagent dans l’Incrédulité i dans 
un autre c’efl: principalement l’Orgueuil , 

2 ui s’oppofe aux lumières de la Vérité, 

)n en voit qui font aveuglez par leurs 
préjugez, qu’ils prennent pour des veri- 
tez indubitables. Il y en a qui raifon- 
nent mal, ou qui négligent de s’inftrui- 
re de ce qu’ils doivent lavoir , ou que la 
Parellè empêche d’entrer dans une dif- 

euffion. 
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cuflion , qui leur paroit trop longue 6c 
trop peinible. Peut-être qu’il y a enco- 
re des gens , en qui tous ces défauts le 
trouvent , en quelque degré , ou à quel- 
que égard ; quoi que l’un d’entre eux 
foit leur paillon dominante. Il y a aufli 
une variété infinie entre les elprits, à 
l’égard de leurs qualitez bonnes , ou 
mauvaifies , 5c de leurs differens afiem- 
blages. 

Si l’on trouvoit des Incrédules , qui 
' puflent dire qu’ils n ont renoncé aux ve- 
- ritez de l’Evangile, que pour fuivre des 
, principes plus conformes à la droite Rai- 
- _ Ion 5c pour vivre d’une manière plus ré- 
glée 6c plus utile à la Société; fi l’on en 
voioit qui fufient exempts des défauts, 
que j’ai décrits ; on auroit fujet de dire 
que l’énumeration , que j’ai faite des mo- 
tifs intérieurs de l’Incrédulité , n’ett: pas 
fuffifante. Mais je pofe en fait qu’il n’y 
en a point , en qui l’on n’en puifle re- 
marquer plufieurs ; 6c j’en prends à té- 
. moin la confidence des Incrédules. C’elt 
à eux à le fairejufticeld-deflus;ceux qui 
les avertifïcnt , comme je le fais , ne 
gagnent rien à cela , que la fiatisfaêlion 
de s’être aquitez de leur devoir ; ÔC les 
Incrédules ne peuvent rien perdre à re- 
chercher s’ils ne font point dans un des 

H y cas 
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cas que j’ai marquez. S’ils font obligez 
d’avouer qu’ils ont tort , quelle rifque y 
a-t-il pour eux à recorriger? & s’ils ju- 
gent, après un terieux examen, quec’eft 
moi qui me trompe, ils auront fujet d’ê- 
tre plus fatisfaits d’eux mêmes. Le temps, 
qu’ils auront emploie à cette recherche, 
ne (âuroit être compté pour perdu ; puis 
qu’il s’agit de la chofê du monde de la 
plus grande conféquence , Sc que la dé- 
couverte de la Vérité ne peut que pro- 
duire de la joie , de la fàtisfâétioh , & de 
la tranquillité; ou que les augmenter, fi 
l’on en jouïlîbit déjà. 
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SECONDE PARTIE. 

Des motifs d’incrédulité , 1 qui 
nàiffent des fujets que l’on 
donne aux Incrédules de 
douter de la Religion 
Chrétienne , ou de 
larejetter entiè- 
rement. 

* 

i*v — ; — : 

Chapitre Premier. 

Que l'on ne doit pas douter de la vérité' de 
la Religion Chrétienne , parce qu il y a des 
gens qui la reçoivent bien plus par Qreduli- 
té que par Raifon . 

Joj qu'il n’y ait point d’Incre- I. 
dules , qui , comme je l’ai dit, 
nefbicnt dans une difpofition 
blâmable , qui les porte à re- 
jetter la Religion Chrétien- 
ne; il faut avouer qu’ilyaplufieurs cho- 
fes , dont on ne peut les acculer. , qui les 
confirment dans la difpofition où ils font. 

11 

> 
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Il eft vrai qu’ils ont tort d’abandorçncrla 
Vérité, pour quelque fujet que ce (bit; 
mais ceux qui leur fourniflent ces occa- 
fions ne font guère moins blâmables. J’ai 
entrepris de montrer l’un 8c l’autre., dans 
cette Seconde Partie , où en accordant aux 
Incrédules que plufieursdeceux qui font 
profeffion de croire la Religion Chrétien- 
ne ont tort , en bien des chofcs ; je ferai 
voir qu’il ne s’enfuit nullement de là, 
qu’elle n’eft pas véritable; & que l’on ne 
doit pas attribuer à fes fondateurs les dé- 
fauts, que Ion voit aujourdhui , parmi 
quelques uns de ceux , qui fe nomment 
leurs Difoiples. Les occalions que ces.der- 
niers donnent aux Incrédules davoir de 
mauvais fentimens de la Religion , vien- 
nent ou des perfonnes , ou des chofes mê- 
mes. J’examinerai d’abord celles que les 
perfonnes leur donnent , 8c en fuitecelles 
qui naiflent des choies. 

L'un des fcandales les plus généraux , 
8c les plus communs , qui font caufe de 
l’opiniâtreté des Incrédules ; c’ell que l’on 
voit une infinité de gens , qui font Chré- 
tiens, non par lumière & par raifon, mais 
par naiilànccëc par crédulité. S’ils étoient 
nez en Alîe, iisferoient, fans changer de 
dilpofition , Idolâtres qu Mahometans ; 8c 
' cmbraÜeroient aufli fortement les rêveries 

des 
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des Bramines , ou les erreurs de Mahomet, 
qu’ils croient en Europe la Religion Chré- 
tienne véritable. Jlsnereçoiventrpas, a- 
vec moins de refpeél , des fables manue- 
llement ridicules , que les hifloircs les plus 
aflurécs; & ils ne croient pas moins les dog- 
mes les plus pernicieux & les plus oppo- 
lez au bien du genre humain , que les 
plus laines & les plus avantageux précep- 
tes de l’Evangile. Ce n’efl point la nature 
des objets, que les Miniftres de la Reli- 
gion préfentent à leur efprit, qui les dé- 
termine à les croire véritables , & à les re- 
garder avec refpeft ; c’eft l'autorité de 
ceux qui leur parlent, bien ou mal fon- 
dée, & une certaine Crédulité, que l’on 
entretient avec loin dans leur cfpnt, com- 
me nous ledirons , dans la fuite , à caufè de 
l'avantage que l’on en tire. 

Trompez par une légère reflèmblan- 
ce, ils appellent leur Crédulité du nom de 
Foi , & foûtiennent que ceux qui ne 
croient pas comme eux tout ce qu’ils en- 
tendent dire en manquent, & par conie- 
quent ne font pas dans la difpofition que 
l’Evangile demande des hommes ; puis 
qu’il ne promet le faluf , qu’à ceux qui au- 
ront la Foi. Si quc’cun raifbnne fur la Re- 
ligion, & dit que l’on ne peut ni la prou- 
ver r n » la connoître fans raifonnementi 
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ces gens, qui n’en ïàvent ni les preuves 1 , 
ni les dogmes, quetrès-confufément, ne 
manquent pas de le foupçonner de n’avoir 
point de Religion j fur tout s’il s’éloigne 
de quelques uns de leurs fentimens , dont 
il peut avoir reconnu lafaufleté,. par fbn 
application & par Ton étude. Ces gens fi 
perfuadez, fi on les en croit, de la Vé- 
rité de la Religion Chrétienne, ne peu- 
vent fouvent croire qu’un homme , qui 
fait raifqnncr , l’embraflè de bonne foi , & 
témoignent d’être alarmez du moindre 
examen. 

III. Cependant les Incrédules , qui enten- 
dent ces dilcours , 6c qui voient cette con- ^ . 
duite, vifiblemcnt oppofée au fens com- 
mun , le moquent de cette prétendu ë Foi, 

6c en tirent cette fâcheufè conféquence ; 
c’eft que la doétrine , qui fuppole qu’on 
la doit recevoir, avec une femblable Cré- 
dulité, eft faufle ; ou , pour le moins, 
quelle doit être extrêmement fùfpeâre. 

Ainfi autrefois lesPaiens entendant di- 
re aux Chrétiens qu'il ne fallott que croire 
four être fauve 9 ôc ne comprenant pas ce 
* Voicz que cela vouloitdire, * fe moquoient de 
Origenc l a même manière de la Religion Chré- 
Cclfui ticnne > comme s’il n’y eût eu que des gens 
Liv.l*& crédules 6c incapables de raifonner , qui * 
yi. la puûënt recevoir. En effet, fi elleavoit 

eu 
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eu pour principe ce dogme , quil U faut 
embrajjer , fans (avoir pourquoi , & que ceux 
qui la recevront de la forte feront fauvez. > 
on auroit eu fujet de foupçonner d’impo- 
fture ceux qui la prêchoient , 6c de con- 
damner comme trop crédules ceux qui la 
recevoient, fans en pouvoir rendre de rai- 
fon. Parler de la forte (croit confondre la 
Religion ,_avec toutes fortes d’impoftu- 
res, qui ne font établies que fur la Crédu- 
lité des peuples ; 6c ce lèroit ouvrir la por- 
te aux plus grands menfonges , que Ion 
annonceroit, endifânt qu’il les faut croi- 
re ; car il n’y auroit point de railon de croi- 
re fans examen l'un , plûtôt que l'autre. 
Comment les Chrétiens pourroient-ils , fi 
cela étoit» fe vanter d’être aflurez de la 
vérité de leur Religion 6c de la fauflëté 
des autres ; puifque la créance de toutes 
(croit bâtie fur la même Crédulité ? 

Mais il eft faux que la Religion Chré- IV. 
tienne exige qu'on la reçoive fans exa- 
men , 6c qu’elle foit fondée fur une foi 
aveugle. 11 eft encore faux que ceux, 
qui l’embraftëntdelalbrtc , puiiîënt paf- 
(cr pour des Chrétiens , dont la Foi mérite 
des loüanges. - ■ <. 

Pour s aflurer de la première de ces deux 
choies , il n’y a qu a confidererla condui- 
te 6c lesdifeours de Jefus-Chrift. S’ilétoit 



* Deut. 
XVIII, 
xs. 
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venu au monde, fans aucun cara&ere qui 
pût le faire diftinguerdesimpofteurs,qui 
ont fouvent trompé les peu pies crédules ; 

& s’il eût fallu le croire fimplement fur là 
parole, ou s’il eût exigé quelque choie de 
fêmblable ; les ] uifs n’auroient pas eu tort 
de le rejetter. Quand même il auroit été 
efFe&ivement envoié de Dieu , s'il n’en 
eût donné aucune preuve convaincante , 
on n auroit pû blâmer perfonne de ceux 
qui ne voulurent pas croire en lui; car en- 
fin les plus perfuadez de la vérité de la 
Religion des anciens Juifs , & les plus 
difpolez à embraflêr la doétrinc des Pro- 
phètes, que Dieu leur auroit voulu en- ^ 
voicr , n’auroient pû reconnoître pour * 
Prophète , fans le hazarder à être trompez , 
un homme * qui n’en auroit donné aucune 
marque claire. 

Audi Jefus-Chrift vint-il avec le pou- 
voir de faire des miracles, &il en fitunli 
grand nombre , (ï l'on en croit le témoigna- 
ge des Evangeliftes ; qu’il furpaflà infini- 
ment tous les Prophètes , qui avoient été 
avant lui. Orc’eltlà lamarqueà laquelle 
Moïfe # avoitdit, qu’on pourroit recon- 
noître les Prophètes ; Scc’eft furquoije- j 
fus-Chrift fefondoit, lors qu’il exigeoit, 
qu’on crût en lui. Il ne demanda jamais, 
qu’on l’en crût fimplement fur fa parole; 

com- 

i 
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tomme on le peut voir, par placeurs en- 
droits des Evangiles.’ 1 . 

Si je rens * témoignage de mot même , dit- # 
il, mon témoignage ri ejt pas véritable ; c’eft- Ch.v>3X, 
à-dire , on ne peut pas le regarder com- 
me véritable, fi l’on n’a d’autte preuve de 
là vérité, que ce que j en dis. , Enfuite au- 
près avoir dit que Jean Baptifte lui avoit 
rendu témoignage , il ajoûte : fai un té» 
moignage plus grand que celui de Jean s car 
tes œuvres , que mon Pere ma donné le pou- 
voir de faire , les œuvres que je fais rendent 
témoignage pour moi, que ce fi le Pere qui ma 
J envoie. 11 dit encore * ailleurs à ceux qui # ch.xj 
V le prioient de leur dire , s’il étoit le Chrift: 15. 
les œuvres que je fats , au nom de mon Pere^ 
rendent témoignage de moi s & un peu plus 
bas : Si je ne fais les œuvres de mon Pere , ne 
me croiez. pas ; mais fi je les fais , quand vous 
*tte me voudriez, pas croire , * croiez. à mes œu- -k Voîçz 
vresj Que peut-on dire de plus fort, que encore 
ce qu’il dit dans le même Evangelifte? 
f Si je riavois point fait parmi eux des œu - ^ ^ * 

vres, que nul autre ri a faites , ils ri auraient * 

point de péché s mais maintenant ils les ont 
vues. Il paroit clairement par là , que ’ 

l’Auteur de la Religion Chrétienne n’a 
jamais exigé, qu’on l’en crût fimplement 
fur fa parole. 

Ses Apôtres en ont ufé de même , ils 

s I ne 
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ne fe font pas contentez d’aflurer qu’ils 
avoient vû les miracles de leur Maître , 
ou qu’il les avoit appeliez du ciel , après 
* y être monté; ils ont joint à leur témoi- 
gnage tous les caraéteres de Vérité , que 
ron pouvoit fouhaiter. Leur do&rine en 



xv, 30. 
fc fuiv. 



elle même ne fournifloit pas le moindre 
loupçon d’impofture; ils n’avoient aucun 



* 

I 



avantage temporel à attendre , en la pu- 
bliant ; ils éprouvoient au contraire par 
tout une réfiftence très-opiniâtre , de la 
* 1 Cor. plûpart des Juifs & des Paiens ; * ils é- " 
toient mal-traitez à tous momens,&dans 
des dangers perpétuels, pour cela; enfin 
plufieurs d’entre eux font morts , en xé-Ju 
moignant toujours la même choie. Pour 
comble de certitude , ils ont fait des mira- 
cles fomblables a ceux que Jcfus-Chriffc 
avoit faits , comme il le leur avoit pro- 
mis, avant que de les quitter. Les In- 
crédules me diront peut-être , que je fup- 
pofe comme véritable ce qui eft en que- 
ftion ; mais mon dellcin n’eft pas encore 
de tirer de ces faits aucune conféquencc, 
pour prouver la veriré de la Religion 
Chrétienne ; je prétends feulement en 
conclurre ici , que les Apôtres ne prê- * 
choient nullement une foi aveugle , com- 
me font quelques Chrétiens d’aujourdhui. 
L’un d’entre eux exhorte * ceux à qui il 

écrit 



* 1 Jean. 
iv» 1. 



Digitized by Google 




i Partie II, Chap. L ÏJî 

écrit de ne croire pas à tout ejprit, maisd’é - 
prouvet fi les ejprits fini de T^ieu , parce què 
plujîeurs faux Prophètes s'tftoient e'ievez. dam 
le inonde. Un autre leur * concilie, d’e- * i TKcflV. 
5 prouver tout, & de retenir ce qui efi bon. _ V} iu 
On ne peut donc pas dire que ceux, VJ ’ 
qui vantent la foi aveugle, agifl’ertt dans 
l’efprit du Chriftianifme; ni attribuer à 
Jefus-Chrift, ou à fès Apôtres la ridicu-î 
le prétention de ceux qui veulent qu’on 
lès en croie fur leur parole. On me de- 
mandera peut-être ici ce que c’eft donc 
que cette Foi, qüieftfi fort vantée , dans 
■s» les Ecrits des Difciples de Jcfus-Chrift ; 
i^car il ne fèmblepas d’abord que ce foitfî 
grande chofè , que de croire fur de bon- 
nes preuves , & après un rigoureux exa- 
men ? Ce n’eft pas ici le lieu de traiter 
cetté matière à fonds, &jc n’en touche- 
rai que ce qui eft abfolument néceftaire, 
pour éclaircir cette difficulté. La Foi , 

. Comme on l’a vû , n étant nullement une 
créance aveugle , confifte premièrement 
à Ce rendre à de bonnes preuves , c’eft-à- 
dire, auffi fortes que la nature des chofès , 

9 dont il s’agit , le peut permettre. Par 
exemple, un homme afiurè qu’il eften- 
i voié de Dieu , il m’annonce une certaine 
■ doétrine, qu'il confirme par des miracles 
j J’examine d’abord cette doétrifjc en elle * 
v , I i mê- 
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même , lans avoir égard à aucuns préju- 
gez , 6c fans confiderer fi elle eft confor- 
me à ma difpofition préfente , ou non ; 6c fi 
je trouve qu’elle ne renferme rien de faux, 
jejuge qu’elle peut venir de Dieu. Enfuite 
je viens aux miracles, & fi j’en vois faire, ou 1 
fi j’en trouve la vérité atteftée par des gens 
dignes de foi , je ne doute pas que Dieu 
n’ait effettivement envoié cet homme. 

• Ceux qui font capables de faire cet 
examen, comme il faut, font dignes du- . 
ne très-grande loiiange ; car première- 
ment il faut qu’ils fe défaflent de leurs j 
préjugez , Ôc qu’ils confiderent ce qu’on J 
leur propofe, non par rapport àcuxmê^ 
mes, mais par rapport aux loix éternelles 
du Vrai & du Faux. Secondement , il 
faut aimer beaucoup la Vérité, pourfoû- 
tenir un examen, dont les fuites peuvent 
être tres-oppofées à nos intérêts tempo- 
rels , comme je l’ai fait voir au commen- 
cement de cet Ouvrage. Il y a des temps i 
6c des lieux, où l’on ne peut témoigner 
que l’on eft perfuadé de la vérité de 
i’Evangile , ians s’expofer à de très- ( 
cruelles perfecutions ; & l’on peut dire 
que prelque par tout , on ne peut obfèr- | 
ver les préceptes de Jefus-Chrift , avec 
quelque exattitude , fans s’attirer la haine, i 
Ai le mépris de ceux qui ne les obfervent 

P* 5 ,' ■ 
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pas , c’eft-à-di're du plus grand nom- 
bre. Ainfi il faut beaucoup plus de cou-' 
rage & de fermeté , qu’on ne s’imagine 
communément , pour être bon Chrétien ± 
de forte qu’on ne peut pas douter que ia 
Foi , telle que l’Evangile la demande , ne 
foit une très-grande vertu. 

Elle eft encore digne de beaucoup de 
loüange, fi l’on confidere qu’elle ne peut 
fo trouver que dans des coeurs bien difpç- 
fez. Elle ne nous engage pas feulement à 
croire que Celui qui nous parle , au nom 
de Dieu , Sc qui en donne defoonnespreu- 
L ves en a été’ véritablement envoie -, mais 
Encore à attendre de Dieu de très-grandes 
chofès à l’avenir , fondez fur les preuves 
qu’il nous donne de fa puiflance. 'Ceux 
qui voioient les perfonnes que Jcfus- 
Chrift avoit reflufeitées , qui le virent lui 
meme après fa réfurreétion , & qui ne 
pouvoient pas douter de la vérité de ces 
miracles, fe trouvoient engagez par là à 
croire ce qu'il leur avoit enlèigné de la 
Réfurreétion univerfelle de tous les hom- 
mes. Il femble que fi l’on eft raifonna- 
ble , on ne peut pas regarder le dernier 
comme impoffible , fi l’on reçoit le pre- 
mier comme véritable ; car il neft pas 
plus difficile de reflufeiter cent morts , que 
d’en reflufeiter un ; Ôc l’on ne peut pas 

I 3 * 
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dire Tans folie , que Dieu a épuifé (à puif- 
fance dans les effets que l’on en a vûs. 
Cependant les hommes, accoutumez a ne 
croire que ce que leur expérience leur a 
appris, ont toutes les peines du monde à 
fe perfuader de ce qui clt fans quelque 
exemple femblable. Il fautavoirde la pé- 
nétration &de bonfêns, pour tirer une 
conféquence comme celle que jeviensde 
dire. Il faut avoir encore de l’équité , pour 
attendre à l’avenir de fi grandes chofes , 
furies marques que Dieu a données de fa 
puifiànce. Un efprit injufte, & opiniâ- 
tre, ne veut croire que ce qu’il voit, & 
n’a aucun égard qu’au prêtent. 

On ne peut donc pas nier que la Foi 
éclairée, telle que je viens delà décrire, 
ne foit une difpoficion d’efprit très-loüa- 
ble & très-conforme aux plus pures lu- 
mières de la Rai fbn. Mais je prévois que 
l’on me pourra dire que j ai décrit la Foi 
de ceux qui avoient vu les miracles de 
Jefus Chrifi; & de fes Apôtres, ôc nulle- 
ment celle d’aujourdhui. Je répons à cela 
que çequej’aidit, de la perfuafion de ceux 
qui ayoient vû, ces miracles, peut facile- 
ment s’appliquer à ceux qui examinent 
aujourdfiui les preuves, que nous avons 
que ces miracles font véritablement arri- 
vez, Pour le rendre à cçs preuves, il faut 

• “ être 
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ctrc dans une difpofition toute fèmblable 
à celle , où dévoient être ceux qui cm- 
brafloient le Chriftianifme , à la vue des 
miracles de fes premiers fondateurs. On 
peut même dire à quelque égard que ceux 
qui font en état de goûter ces preuves , 6c 
d’en tirer les eonféquenccsquiennaiflènt, 
doivent être mieux difpofcz que les té- 
moins oculaires des aêtions de Jefus- 
Chrift & de fes Apôtres ; parce que les 
chofes que l’on voit frappent les perfon- 
nes les plus grolîiéres ; au lieu que les 
preuves abftraites demandent plus depé- 
^ netration 6c d’amour de la Vjerité , que la 
( V\ plûpart du monde n’en a. C’eft ce qui 
fait queJefus-Chri{t,en parlant à S-Tho- 
mas , qui n’avoit pas voulu croire fa ré- 
furreétion, avant qu’il l’eût vû , lui dit: 

* Vous avez, cru , Thomas , parce que vous *Jeao. 
m avez, vit s heureux ceux qui auront crû , xx > 
Jans avoir vû! 11 l’accufoit par là d’opiniâ- 
treté , parce que n’aiant aucun fujet rai- 
fonnable de foupçonner de menfonge les 
autres Apôtres, qui l’avoient aflùré qu’ils 
avoient vû leur Maître , cependant il n’a- 
voit pas voulu les croire. Si cette difpofi- 
1 t ion eft blâmable, comme elle l’eft aflù- 
rément ; on ne peut que louer la difpofi- 
tion de ceux, qui, fans avoir vû, croient 
fur de bonnes raifons. Ceft pourquoi 
‘ 1 4 S. 
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S. Pierre * loue les Chrétiens, à qui il 
écrivoit , de ce qutls aimoient Jefus- Chrifi , 
quoi qu'ils ne l'eujfcnt point vu > & de ce 
qutls croioient en lui^quoi quils ne le vijfent pas. 

On conviendra peut-être facilement 
avec moi , que la difpoficion oppofée à 
l’opiniâtreté , 6c qui 11 ’a pas de nom , 
que je * fâche , en François , eft une dilpo- 
fîtion loüable ; mais on me pourra dire 
que la Foi éclairée, qui en naît, doit être 
une chofo fort rare , en comparaifon de 
la Foi aveugle, que j’ai blâmée. On fait 
que dans toutes fortes de conditions , il 
y a peu de gens propres à examiner à 
fonds des preuves , telles que font celles 
fur lefquelles nôtre créance eft fondée , 
& à ne juger qu’après connoiflance de 
caufè. Il s’enfuivra delà , dira-t-on , que 
vous excluez un très-grand nombre de 
Çerfonnes des loiianges que vous donnez 
à la Foi éclairée. Les plus Amples, qui 
font ceux que l’Evangile regarde comme 
les plus propres à le recevoir, 6c qui ne 
font point capables d’examiner vos preu- 
ves, fo trouveront, félon vous, exclus 
du RoiaumedesCieux. 

J’avoue que ces difficultez paroiffent 
d’abord fpécieufes, mais dans le fonds el- 
les n’ont aucune folidité. Premièrement 
je tombe d’accord, que la véritable Foi 

, ? ' eft 
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eft une chofe infiniment plus rare, que 
la Crédulité, ou que l’Incrédulité ; &en 
cela je ne fais que fuivre la doétrine de 
l'Evangile , qui nous apprend , * qu'il y a * Matt 
'y a beaucoup d’ appeliez, , mais qu'il y a xx, i 6 . 
peu délûs. La vertu, que l'Evangile de- *vu,i4. 
mande des hommes, n’eft point une cho- 
fe, qui fe trouve communément , non 
plus que les lumiéresextraordinaires. Ainfi 
les Incrédules ne doivent pas être furpris, 
queladefcription, que j'ai faite delà vé- 
ritable Foi , ne convienne qu'à peu de 
perfonnes. Onauroitau contraire fujet de 
foupçonner la fincerité des fondateurs de 
la Religion Chrétienne, s’ils a voient dé- 
bité une do&rine propre à attirer une gran- 
de multitude de gens , fans lumières 8c 
fans vertu ; en leur promettant le fulut , 
malgré leur ignorance & leurs vices. On 
auroit dit , avec raifon , qu’ils ne tâchoicnt » 
que de gagner la multitude 8c d’augmen- 
te le nombre de leurs feétateurs. Mais 
l’Auteur de la Religion Chrétienne * a *Matr. 
dit que la porte du falut eft étroite, & que vu, 14. 
peu de gens y entrent . 

Secondement , * les (impies ou les petits , * Matt. . 
que l’Evangile loue, ne font pasdesigno- xl * x I* 
rans 8c des ftupides ; qui n’ont aucun 
goût , pour la vérité. Ce font des gens 
peu entêtez d’eux mêmes >. prévenus de' 
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peu de préjugez, 5c çrêtsà embraflèr la 
Vérité 6c la Vertu , desquelles fe préfen- 
tent à eux. Au contraire les fages 6c les 
prudens * qui font peu propres à recevoir 
l’Evangile, font des gens enflez de leurs 
prétendues lumières, pleins de préjugez, 
& difpofez en forte qu’ils rejettent tout 
ce qui n’ell pas conforme à leurs idées , 
ou à l’état auquel ils fe trouvent. Tels 
étoient les Sacrificateurs , 6c les Scribes 
des Juifs, 6c la plupart des perfonnes du 
premier ordre, parmi la nation Judaïque. 
Us étoient fi fort perfuadez , qu’on ne pou- 
voit imaginer aucune manière de lèrvir 
Dieu plus excellente , que celle qu’ils a- 
voient apprilè de Mode , 6c qu’il n’y 
pouvoit avoir de Théologie meilleure que 
la leur ; que c etoit s’attirer leur colere 8c 
leur haine, que de les vouloir desabufer. 
Au relie cen’étoient point des gens, qui 
fuflent ce que c’ell que raifonner jufte , 
6c qui euflent des idées exaéles de Théo- 
logie, ou de Morale; la Loi de Moïlè ex- 
. pliquée par leurs Doéleurs , 6c leurs tra- 
ditions , bonnes ou mauvailès , faifoit tou- 
te leur fcience. Jefus-Chrill ne les nomme 
fagct 6c prudens , que parce qu’ils croioient 
l’être , 6c que l’on avoit communément 
cette opinion d’eux. Au contraire , ceux 
çu’ii appelle petits, étoient des gens, que 






i 










Digitized by Google 




Pârtie II. ChdpJ. igp 

les Do&eurs de la Loi regardoient com- 
me des enfans , en comparaifon des gens 
d’étude ; mais qui étoient beaucoup plus 
capables de goûter la Vérité qu’eux, par- 
ce qu’ils n’etoient ni aveuglez de préju- 
gez, ni pleinsd’une haute opinion d’eux 
mêmes. Cetoient d’ailleurs des gens de 
bon lëns , & très-capables de reconnoîtrc 
la vérité des miracles de Jcfus-Chrift , & 
dégoûter lafainteté de fadoétrine. 

On peut éprouver tous les jours quel- 
que chofe de femblable , dans les lieux , 
ou la Théologie eft corrompue , par des 
erreurs que l’on y a introduites. Que l’on 
s’adrefle à un homme fans étude, mais de 
bon fens & de bonnes mœurs; on lui fe- 
ra fouvent comprendre fans peine , que 
la Théologie de fon pais eft erronée. Il 
ftnt ira parfaitement bien la force d’un bon 
raifonnement , & il le rendra à la Vérité, 
dès qu’il l’aura connue. Au contraire, 
que l’on aille propofer la même chofe à 
un Théologien , il n’y aura chicaneries, 
aulquellcs il n’ait recours , plutôt que de 
reconnoître la Vérité ; Sc là prétendue 
feience ne fcrvira le plus fouvent , qu’à 
lui rendre obfcures les veritcz les plus clai- 
res. Cependant fi vous entrepreniez de lu i , 
- reprélenter l'exemple d’un homme d’en- 
tre le peuple, qui le fût rendu» vos rai- 
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fons ; il le traiteroit à l’iiîftant d’ignorant, 
ou d’homme leger, quoi qu’il eût beau- 
coup plus de bon (èns , & de droiture d’ef- 
prit que lui. C’eft ce que Jefus-Chrift a- 
voit remarque, lors qu’il dilbit : je recon- 
nais , o Pere , cjue vous avez, cache' ces chofes 
aux ftges & aux prudens , & que vous les ri- 
vez. découvertes aux petits . 

Mais l’on me prefl’era peut-être davan- 
tage, & l’on me demandera ce que je juge 
de cette grande quantité de gens , qui non 
feulement n’ont aucune forte d’étude , 
mais qui n’entendent pas même un railbn- 
nement de peu de lignes , qui ne compren- 
nent point les preuves du Chriftianifme , 
qui ne font par conféquent nullement ca- 
pables de les examiner, & qui font néan- 
moins profeftion de croire en Jefus-Chrift? 

Quoi que l’on comprenne un nombre 
infini de perfonnes, fous le nom de gens 
gropers & ignorans, il faut avouer qu’il y 
a plufieurs degrez & pluficurs fortes d’i- 
gnorance & de groffiereté. On ne fauroit 
les diftinguer tous avec exa&itude ; mais 
cela n’eft pas néceflaire , pour fatisfaire à 
la queftion propofée. Je remarquerai pre- 
mièrement , que les perfonnes grofiiéres & 
ignorantes , qui font de mauvaifcs mœurs 
6c qui demeurent telles , quoi qu’elles fa£ 
lent profefijon de croire en Jefus-Chrift, 
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font par cela foui hors du nombre de ceux 
dont la F oi eft agréable à Dieu . Il ne leur 
en tient pas plus de compte, que s’ils é- 
toient dans une créance toute oppofée; & 
il eft certain qu’il n’y a point d’ignorance, 
qui lesexeufo, comme il ferait facile de le 
faire voir. En fécond lieu ,fi des gens , qui 
ne feront pas de mauvaifes mœurs , aii 
moins d’une manière feandaleufe , cmbrai- 
fent l’Evangile , par pure Crédulité, com- 
me ils recevraient tout le contraire, fi on 
le leur avoit enfeigné ; il eft certain que ce 
n’eft point là la Foi , que l’Evangile loue 
fi fort. Une preuve de cela , c’eft que cet- 
te forte de gens change ordinairement du 
blanc, au noir, félonies changemens qui 
arrivent, parmi ceux qui les conduifent. 
Je nefài même fi l’on peut dire, que ces 
gens ont quelque opinion; puis qu’ils ne 
conçoivent prefquerien d’un peu abftrait, 
& qu’ils ne font que fe conformer exté- 
rieurement à ceux , pour qui ils ont du re£ 
pecl. 

Mais il y a parmi ceux, que l’on peut 
nommer ignorants & greffiers, des gens, 
qui fans étude ont une aftez grande droi- 
ture d’efprit & de cœur , qui fait qu’ils ad- 
mirent & qu’ils reçoivent les veritez de 
l’Evangile , dès qu’elles leur font propo- 
fées , quoi qu’ils ne foient pas toûjours ca- 

pa- 
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pables d’exprimer nettement tout ce qu’ils 
pcnfent. La beauté de la Morale de l’E- 
vangile eft très-fenfibleàdesgensdecette 
forte , elle leur gagne facilement le cœur; 
& comme ils ne voient rien dans les au- 
tres dogmes du Chriftianifme , qui cho- 
que leurs idées » ou leurs defirs ; ils l’em- 
braflent de tout leur cœur, & y demeu- 
rent conftammem attachez. Il oit certain 
que la difpofition 8C la conduite de ces 
gens là font dignes de loüange , 8c confor- 
mes à ladoétrine deJefus-Chrift. Telsé- 
toient, par exemple, les Apôtres, avant 
qu’ils euffertt été éclairez d’une manière 
extraordinaire. Les miracles 8c les difeours 
de Jcfus-Chrift les gagnèrent en très-peu 
de temps , 8c plus ils demeurèrent avec 
lui, plus ils l’admirerent , quoi qu’ils fufc 
font encore prévenus de quelques erreurs 
Judaïques. 

On peut mettre auffi dans ce nombre 
les Publicains 8c les femmes de mauvaifo 
vie, qui fe convertirent; en voiant les 
miracles , 8c en entendant la^oétrine de 
Jefus-Chrift. Il y a bien des gens de cette 
forte, qui font entraînez dans une manière 
de vivre mauvaife 8c honteufe , par des 
tentations qui les féduifent , pour un 
temps , 8c en certaines conjonctures , fans 
éteindre tout à fait en eux l’amour de la 
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Veritéôc de la Vertu. C’eft cequifùit que 
quand la Providence leur préfente l’une 
& l’autre, d’une manière forte & tou- 
chante , comme du temps de Jefus-Chrift, 
& en mille autres rencontres ; ils renon- 
cent à leurs mauvailès mœurs, &cmbra£ 
fent avec chaleur une manière de vivre 
toute oppofée. 

Aujourdhui ceux qui croient véritable- 
ment en Jefus-Chrift , & qui ne font pas 
capables de fuivre un long raifonnement, 
n’ont pas à la vérité le même avantage 
que les Apôtres , & les autres premiers dis- 
ciples de Jefus-Chrift, qui lui virent fai- 
*> re des miracles , qui les convainquirent , 
fans beaucoup raifonner , de lâ vérité de 
là million ,. ctde la divinité de là do&rine. 
Mais la doétrine de Jefus-Chrift étant toû- 
jours la même, la fainteté de lès préceptes 
frappe aulïi fortement que jamais les es- 
prits , qui ne font pas tout à fait corrom- 
pus, parles mauvaifes coutumes du fiecle. 
On en voit tous les jours l’utilité & l’ex- 
cellence ; foit qu’on les voie pratiquer , 
foit qu’on prenne garde aux defordres qui 
accompagnent toutes les manières de vi- 
vre qui leur font oppolées. 11 ne faut que 
du fens commun , & un peu de vertu , pour 
s’en apperçevoir. D’un autre côté , fi l’on 
jette les yeux fur les dogmes que l’Evangi- 
le 
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le renferme, & qui tendent uniquement 
à nous porter à l’obfervation de les pré- 
ceptes , pour nous conduire à un bonheur 
éternel > il n’y paroit rien que de digne 
de la Divinité ; lur tout fi on les puife dans 
les fources r quelafauflefubtilitédesDo- 
éfceurs desderniers fieclés n’a pas corrom- 
pues. L’Hiftoire du premier établiffement 
de l’Evangile ne renferme rien non plus, 
qui ne foit conforme à fa doétrine, & qui 
ne foit propre à perfuader de là vérité. 
Cette Hiftoirc , écrite d’une manière (im- 
pie & naïve , porte avec foi de fi grands 
caraéteres de finceritç , qu’il ne vient en « 
la lifant aucun foupçondans l’efprit,qui * 
puifle faire douter fi ceux qui l'ont écrite 
en étoient perfuadez. La plûpart des faits, 
dont il y eft parlé, font d’une nature qui 
ne permettoit pas qu’on s y trompât. T out 
cela joint enfemble eft plus que fuffifant, 
pour perfuader un eforit, que les vices, 
ou je ne fai quelle taufle fcience n’ont 
pas aveuglé ; & les diflîcultez , que les In- 
crédules y trouvent , naifient plûtôt de 
leur difpofition, ou de leur tour defprit , 
que des chofes mêmes. 

Il eft vrai que les perfonnes , dont il 
s agit, font peu capables déjuger des que- 
ftions fubtiles ce embarraflées , qui par- 
tagent les Théologiens. Mais aufli on ne 
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peut pas dire que la créance diftin&e des 
dogmes, qui ioht au deflus de la portée 
d’un homme droit, (încere, & qui aime la 
Vérité , quoi qu'il n’ait point d’étude ; on 
ne peut pas aflurer , dis- je , que cette créan- 
ce Toit néceflàirc , pour être agréable à 
Dieu. Tout homme, qui aime la Véri- 
té, qui , félon l’étendue de fon dprit, 
cmbrafle tout ce qu’il conçoit dans l'E- 
vangile, qui réglé là vie lur ce qu’il en 
entend, & qui tâche d’augmenter lès lu- 
mières, autant qu’il lui eft poffible , va 
toujours affez loin, pour obtenir le falut 
dclamifericorde de Dieu, félon les idées 
que l’Evangile nous en donne. L’on peut 
dire qu’il fait valoir les talens qu'il a re- 
çus , autant que Dieu le demande indif* 
penlàblement de lui , 6c rien n’empêche 
qu’on ne lui applique ce que Jefus-Chrift 
dit dans la Parabole: * 6 bon & fidèle fer- * Matt. 
vitenr, parce que vous aveu été fidele en peu de *3» 

chofes, je vous établirai fur beaucoup s entrez, 
dans la joie de vitre maître. 

Si l’on m’objeéle encore, qu’il y a des X. 

gens , qui ne font nullement capables de 
voir dans la Morale de l’Evangile , dans 
(es autres dogmes , 6t dans fon Hiftoire 
l'utilité, l’excellence 6c la fincerité, que 
j’ai dit que l’on y pou voit remarquer, & 
qui néanmoins croient qu’il eft véritable ; ■ 1 
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je n’ai rien à répliquer à cela que ce que 
j’ai déjà dit. Ces gens-la. imitent les autres , 
mais ils n’ont nullement la Foi, que l'E- 
vangile demande. Il n’elt pas à la vérité 
pour les fèuls Savans , mais il n’eft pas aufli 
pour des bêtes. Ceux quin’ycompren- . 
nent rien&que l’on fuppofe n y pouvoir 
rien comprendre, doivent devenir hom- 
mes , avant que de devenir Chrétiens ; & il 
n’y a gucre de différence entre eux & les 
Sauvages de l’Afrique , ou de l’Amerique. 

XI. Ainfî je puis conclurre que les Incré- 
dules calomnient la Religion Chrétien- 
ne , lors qu’ils l’accufènt d’exiger des hom- ^ 
me une Crédulité aveugle, & de condam- & 
ner l’examen. On a vu qu’il n’y a rien de 
plus faux , par des raifons qui , fi je ne 
me trompe , ne fouffrent aucune répli- 
qué. - 



Chapitre Second. 

* ’ i 

Que les mauvaifes moeurs ou I ignorance de 
ceux , qui témoignent quelquefois le plus de 
zjelc pour la %eligion , ne doivent pus la 

rendre fuff>eiïe aux Incrédules. 

* * 

I, T* A Religion Chrétienne ne demande 
*■"' pas feulement qu’on croie qu’elle eft 

' ve- j 
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véritable ; elle veut que cette créance pa- 
roifle au dehors , 8c que l’on ne perde 
point d’oçcafion de faire connoître par tes 
mœurs 8c par fes di (cours , quel’onenelt 
fortement perfuadé, Ce n’elt nullement 
une fcience fpéculati ve, qui puifle demeu- 
rer dans la mémoire , fans produire aucun 
fruit au dehors ; 8c (ans paraître dans la 
manière de vivre de ceux , qui font con- 
vaincus de (à vérité. Elle les remplit d’une 
certaine ardeur , pour l’obfcrvation de ce 
qu elle ordonne , que l’on s’apjperçoit (ans 
peine que les véritables Chrétiens l’ont 
infiniment à cœur. C’eft cette difpofition 
que l’on appelle Zele , d’un mot Grec , qui 
fignifie faloufie ; pour marquer que l’on ne 
doit pas moins avoir d’ardeur pour con- 
fèrver l’honneur du Chrilf ianifme , qu'un 
Epoux a de foin de conter ver celui defon 
E pou te. 

Ce Zele s’étend généralement à tous 
les Dogmes 8c àtous les Préceptes de l’E- 
vangile, 8c nullement à quelques-uns d’en- 
tre eux feulement. On doit défendre avec 
ardeur les veritez, qu’il nous apprend; au- 
trement ce ferait le trahir, 8c l’égaler au 
Mcnfonge ; mais on ne doit pas témoigner 
moins de zele , à obferver tes Commende- 
mens ; puis que cela n’eft pas moins effen- 
tiel, que la créance des Dogmes. Il faut 
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Digitized by Google 




148 D<? t Incrédulité. 

joindre l’un & l’autre, 6c l’on détruit en- 
tièrement le Chriftianifme , fi l’on vient à 
féparer ce que Ton Auteur a uni. La raifon. 
de cela eft que les Dogmes nous conduifent 
à l’obfervation des Préceptes , 6c ne nous 
ont été révélez , que pour cela; & que 
l’obfervation des Préceptes fuppofe indifi- 
penfâblement une forte creance des Dog- 
mes. 

Tous les Chrétiens conviennent de ce 
principe , 6c Jefus-Chrift 6c les Apôtres 
font exprès là-dcflus; de forte qu’il n’cft 
pas befoin de le prouver. Néanmoins c eft 
une chofc confiante , que l’on voit fou- 
vent ceux qui témoignent le plus de zeîc g 
pour les Dogmes de la Religion Chrétien- 
ne, 6c pour la manière de les expliquer, 
qui eft reçue en leurpaïs , violer d’ailleurs 
fes Préceptes les plus clairs d’une manière 
icandaleufe; comme fi cette ardeur, qu’ils 
témoignent à défendre les Dogmes, étoit 
tout ce que l’Evangile demande. 

-, Il fe trouve, par exemple , des gens 
dont les difeours 6c les manières ne refpi- 
rent, comme il femble, que l’amour de 
la Vérité , 6c que l’envie d’en confervcr la 
connoiflànce , 6c de la répandre parmi les 
hommes. Ils écrivent même en fa faveur, 
ils la défendent avec chaleur , contre les 
erreurs oppofees , 6c il n’y a peine qu’ils 

ne 
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ne fo donnent , pour faire triompher la 
Vérité du Menfongc. Iis s’cxpofent mê- 
me quelquefois à plufieurs dangers pour 
cela , avec un courage lurprenant. Mais 
ces mêmes gens-là , qui femblent entière- 
ment confacrcz au fer vice de Dieu , & à 
la défenfo de la Religion ; font fouvenE 
tout à fait intraitables, quand on a quel- 
que chofe à faire avec eux. Intereiîez , 
orgueilleux,fourbes , calomniateurs, vin- 
dicatifs , fans charité , & violant la plu- 
part des commendemens qui regardent le • 

{ >rochain , ils s’imaginent d etre les meil- 
curs Chrétiens du monde ; & la multitu- 
de ignorante & corrompue , les regarde 
en effet , comme des gens de bien. Tels 
jétoient , du temps de Jefus-Chrift , les 
Pharifiens, dont l'Evangile, ennousfai- 
fant connoîErc lezele qu’ils avoient pour 
la Loi, nous fait en même temps des por- 
traits, qui font voir que c’étoient de très- 
méchantes gens. Mais il n y en a que trop 
aujourdhui, & chaque pais en fournit a 
tousceux, qui y prennent garde, desex- 
emples très-fréquens. On peut dire à bien 
des gens ce que S. Paul difoit autrefois aux 
Juifs hypocrites • Vous qui vous glorifiez. dans 
la Loi , vous deshonorez. Dteu par le violentent 
de la Loi s car vous êtes caufi , comme dit l'E- 
criture, que le nom de Dieu efi blaffhcmc parmi 
les nattons, Rom.II, *3. K 3 Les 



Digitized by Google 



ifo De C Incrédulité. 

Les Incrédules , qui les remarquent fans 
peine, en tirent une conféquence tout à 
fait injurieufc à la Religion Chrétienne ; 
ccft que puis que ceux qui pafîent pour les 
foû tiens de la Religion , qui ont quelque- 
fois les meilleurs emplois , & qui font le 

Ï ilusconfiderez , font fi mal-honêtes gens; 
a Religion elle même n’eft qu’un pur ar- 
tifice , pour tromper les (impies & couvrir 
fes pallions, fous un prétexte, quilesfaf- 
ferefpeéber. Car enfin tout ce que font les 
• Zelcz n cil , fi on les en croit , que pour 
le (ervice de Dieu. Ainfi les Incrédules 
viennent à s’imaginer , que la beauté de la j 
Morale de Jefus-Chrift, dont ils ne peu- 
vent difeonvenir , n efl: qu’une belle Vdée ; 
dont on fe fêrt , pour furprendre plus faci- 
lement ceux qui ne font pas fur leurs gar- 
des. On en parle beaucoup, difent-ils , 
mais les plus zclez n’en obfervent que ce 
qui les accommode. Ils voudraient peut- 
être bien que les autres l’oblèrvaflènt exa- 
ctement, afin d’en profiter ; mais pour 
eux, ils s’en moquent. Vous entendrez 
par exemple, prêcher le desintereflèment 
& la charité à des gens qui n’ont ni l'un , ni 
l’autre; mais qui (ont ravis que ceux à qui 
ils ont à faire foientdcsintere(Tez& chari- 
tables , parce qu’ils en tirent de l’avan- 
tage. 

C’eft 
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C’eft ce que difent les Incrédules , $ç 
ils ne manquent pas d’exemples à citer fur 
toutes les vertus Chrétiennes ; dont il n y 
a pas une , qui n’ait été v iolée par quelque 
Zélé ; & fou vent même , Tans que cela lui 
ait fait aucun tort dans le monde, parce 
que cette apparence de Zele couvre toute 
forte de défauts. 

On ne nie pas le fait, &l’on peut di- jy 
re de plus que Jefus-Chrift & fos Apô- 
tres l’ont prévu , en élevant la Charité, 
que ce faux Zele viole principalement, 
au delfus non feulement de l’Orthodoxie, 
mais même des plus grandes lumières , ÔC 
du pouvoir de faire des miracles. * Tons * Matt - 
ceux qui me difent Seigneur , Seigneur , dit VI 1,11 ‘ 
Jefus-Chrift , ceft-à-dire qui font pro- 
feftion de croire la vérité demado&rine, 
n entreront pas dans le Roiaume du Ciels 
mais celui-là y entrera , qui fait la volonté 
de mon Pere qui eft au ciel. Plujieurs me 
diront en ce jour-là , Seigneur , Seigneurs 
p avons-nous pas prophetifé , en votre nom ? 
n avons-nous pas chaJJ'é les Démons , en votre 
nom ? n avons nous pas fait plujieurs miracles t 
en vôtre nom ? Et alors je leur dirai ouverte- 
ment : je ne vous ai jamais connus , retirez 
vous de moi ouvriers d’iniquité. C’eft là vi- 
fiblement un avertiflement , que l’Auteur 
• de la Religion Chrétienne donne à fos 

K 4 dif* 
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difciples, pour empêcher que les mauvais 
exemples des faux Zelez ne faflent trop 
d’impreffion fur eux. S. Paul s’explique 
encore là-deffus en des termes fi forts , 
qu’il n’étoit paspoflible qu’il parlât plus 
* i Cor. fortement. * Quand je parler ois , dit-il , 
XIII, i. le Langage de tous les hommes & des t/fnges 
mêmes , Jî je navois point la charité' , je ne 
ferois que comme un airain fonnant & une 
/ cymbale retentijfante. Quand faurois le don 
de ‘Prophétie ; que je pénétrer ois tous les my- 
jleres ; fir que faurois une parfaite fcience de 
toutes chofes ; & quand faurois toute la foi 9 
. - „ & capable de tr an farter les montagnes s fi je 
ri avois point la charite\ je ne ferois rien. Quand 
faurois diftribué tout mon bien , pour nourrir 
les pauvres 5 & que faurois livre mon corps , 
pour être brûlé, fi je navois point la charité , 
tout cela ne me ferviroit de rien. 

' On voit clairement par là, que la condui- 
te des faux Zelez eft entièrement oppolee 
aux principes de l’Evangile , comme je l’ai 
fait voir dès le commencement de ce Cha- 
pitre. Gela peut fèrvir de réponfc aux In- 
crédules, qui ne peuvent pas confondre, . 
fans injuftice , l’abus que quelques perfon- 
nes font de la Religion, avec la Religion 
même, qui y eft contraire. Si qucîcunfei T 
gnoit d’avoir beaucoup étudié une certai- 
ne Science, 6c qu’il parût, par quelques * 

uns 
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uns de lès difcours , qu’il ne 1 entendroic 
point , poiirroit-on conduire de là que 
cette Science n’eft quune chimere? Per- 
fbnne ne l’oferoit lbûtenir. Il en eft de 
même de la Religion Chrétienne , & de 
ceux qui font polledez d’un faux Zele. 

Les Incrédules objeétent qndbre, que y. 
puis que ceux qui témoignent le plus de 
Zele n’oblêrvent point les préceptes les 
plusimportansde cette Religion , c’eftau 
moins une marque qu’ils ne font pas eux 
mêmes perfuadez de fa vérité ; car autre- 
ment , dilènt-ils , ils n’en abandonne- 
roient pas la plus grande partie, puifque 
fi les Dogmes fpécuîatifs font véritables , 
ce qui regarde la pratique ne l’eft pas 
moins. Or fi les plus Zelez font peu per- 
fuadez de la Religion , que peut-on juger 
de fês preuves ? 

Ceft là afiurément un préjugé allez 
difficile à vaincre , dans les efprits de ceux 
qui ont plus d’égard à ce que l’on fait, qu'à 
ce que Ton dit , qui regardent les mœurs 
comme le caractère de la créance. Tout 
le inonde n’a pas allez de force d’clprit, 
pour confidercrles Loix de l'Evangile en 
elles mêmes, fans prendre garde à la ma- 
niéré dont elles font obier vées , Sc aux ju- 
gemens que les Chrétiens en fembîcnt fai- 
re par leur conduite. Mais dans le fonds 

K f c’cft 
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c eft un préjugé mal fondé, &dontonne 
peut tirer aucune confequcnce contre la 
vérité de la Religion Chrétienne , com- 
me il paroitra par les remarques fui van- 
tes. 

Premièrement l’on peut tomber d’ac- 
cord qu’ifry # a quelques-uns de ces Zelcz 
en apparence , pour une partie des Do- 
gmes du Chriftianifme , qui ne font effe- 
ctivement perfuadez d’aucun , 8c qui fc 
fervent du manteau de la Religion ; pour 
tromper la multitude , 6c faire mieux 
leurs affaires , dans le monde. Mais s’en- 
fuit-il de là , que la Religion Chrétienne 
n’eft pas véritable ? Nullement , puis 
qu’il eft certain que ces gens-là fo peu- 
vent tromper , comme les autres. Ce ne 
font pas toujours ceux qui font le plus de 
bruit d’une Science, qui laconnoiffent le 
mieux; 6tfi l’on examinoit bien tous les 
difoours deces gens là,' on s’appercevroit 
facilement, que la Religion Chrétienne 
a des beautez qui leur font tout à fait 
inconnues. On remarqueroit encore dans 
la difpofition , où ils font , des obftacles 
invincibles » pendant qu’ils y demeurent , 
à reconnoître fincerement la vérité de la 
Religion Chrétienne , qui y eft entière- 
ment oppolée. La plupart de ces gens-là 
croient, par exemple, qu’il faut emploier 



Digitized by Googli 




Partie II. Chap.II. i $5 

la'violence pour établir la Vérité , & que 
les Magiftrats , qui les favorifent , doi- 
vent maltraiter ceux qui ne font pas de 
leurs fèntimcns. Ils foûtiennent même 
que fans cela,leChriftianifme eft perdu, 
6c que les autres Religions en triomphe- 
ront. T out fèroit encore Païen, félon eux, 
fi Conftantin 6c les autres Empereurs 
Chrétiens , qui l’ont fuivi , n’avoient pas 
emploié leur autorité , pour détruire le 
Paganifme. Qu’eft-ce que ces difcours 
fignifient , fi ce n’eft que les preuves du 
Chriftianifme leur font inconnues ; auffi 
bien que lefprit de charité & de douceur, 
-qui eft l’amc de l’Evangile ? Ceux qui 
ont bien étudié ces preuves, 6c qui ont 
examiné avec foin toutes les parties , dont 
la Religion Chrétienne eft compofée , la 
trouvent fi bien fondée , les promcfies fi 
dignes de Dieu 6c des hommes , 6c les 
préceptes fi utiles à la Société humaine ; 
qu’ils jugent que pour la faire triompher 
entièrement de l’erreur, il fuffit qu’il fbit 
permis de la prêcher; que ceux qui en fe- 
ront profeftion ne courent aucun danger 
pour cela ; êc en un mot qu’elle puifle 
combattreies opinions oppofées , avec 
des armes égales. Ces per ionnes , animées 
de l’efprit de douceur , dont j’ai parlé , 5c 
preflant également tout le Chriftianifme, 

ne 
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ne contredirent pas par leurs mœurs la 
doétrine , dont ils font profeflion. Ainlî 
s’il falloir juger de la Religion , par la con- 
duite & par les difeours de ceux qui la 
profeflent ; ce feroientees derniers, & non 
pas les autres , à qui il faudroit avoir é- 

g ard 

Secondement» j’ai fait voir ailleurs que 
les hommes n’agiflânt pas uniquement en 
conféquence de leurs lumières , mais le 
plus fouvent , félon les mouvements de 
leurs pallions ; ils ne faut pas toûjours 
juger de leurs fentimens, par leur con- 
duite. Cela étant, il fe peut faire que cer- 
tains Zelcz agiflènt peu conformément à 
ce qu’ils croient , ôcl’on ne doit pas juger 
de leur créance , par leurs mœurs. 11 faut 
néanmoins avouer, que fi l’on voit dans 
ces emportez une fuite continuelle d’a- 
éfcions oppofées aux plus clairs commen- 
demens de l’Evangile , ou des habitudes 
inveterées d’agir contre ce que l’on ne peut 
pas ignorer être une partie efientielle de 
la Religion Chrétienne ; ona très-grand 
fujet de les loupçonner d’hypocrifie , 8 c 
de couvrir leur Incrédulité , par une ap- 
parence de Zele. Car il n’eft pas pofiible 
qu’une créance forte 8 c fincere ne déraci- 
ne enfin du cœur les habitudes , qui lui 
font tout à fait contraires. Mais il peut 

ar- 
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arriver que les perfonnes les plus perfua- 
dées agifl'ent quelquefois contre cette per- 
fuafion; par furprife, ou par un mouve- 
ment fubit d’une violente paflion. 

En troifiéme lieu, comme il leroitin- 
jufte de juger de la bonté des Loix d’une 
République, parla manière dont elles y 
feroient obfervécs : c’eft très-mal raifbn- 
ncr , que de condam ner la Religion Chré- 
tienne, parce que ceux qui en font pro- 
feflion ne l’obfervcnt pas. Des Loix peu- 
vent être excellentes , 6c reconnues pour 
telles , 6c néanmoins peu obfèrvées , à cau- 
fe des intérêts 6c des pallions des particu- 
liers, qui les violent ; comme on le peut 
remarquer , prcfque dans tous les Etats 
du monde. 11 en cft de même de la Reli- 
gion Chrétienne. Ce quicaufe cette con- 
tradi&ion entre les fentimens 6c la con- 
duite des gommes , outre les raifons que 
j’en ai déjà apportées , c’eft peut-être qu’ils 
ne favent pas faire application des Loix qui 
lont generales aux cas particuliers , qui 
arrivent tous les jours ; & qu’ils prennent, 

Î >our exceptions des Réglés , les aétions 
es plus défendues. Un célébré Philofo- 
phe * a dit que la plupart des erreurs des 
hommes venoient de ce qu'ils ne favoient pas 
faire application des idées generales aux par- 
ticulières. Si l’on y prend garde , on s’ap- 

per- 
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percevra que la même choie eft caufe, au 
moins en partie , de la violation de bien des 
Loix, que l’on croit néanmoins juftes 8c 
bien fondées. 

Le Zele accompagné d’une très-gran- 
de ignorance , 8c quelquefois d’autant plus 
grand que l’ignorance eft grofliére , four- 
nit encore un autre fujet aux Incrédules 
de regarder la Religion , comme une per- 
fuafion aveugle, fondée uniquement fur 
la Crédulité des peuples. On remarque en 
effet, dans toutes les ReligÎQns, que ceux 
qui ont le moins examiné les chofes , 8c qui 
font le moins éclairez , font fouvent les 
plus échauffez à défendre le Parti ,dans le- 
quel ils font. Le Zcle furieux des Juifs 8c 
desMahometans, aufli bien que celui de 
la populace Païenne , eft fi connu , qu’il 
n’eft pas befoin d’en rapporter des exem- 
ples. Dans les Seéfes, entre ^fquelles le 
Chriftianifme eft à préfent partagé , la cha- 
leur , avec laquelle la multitude ignoran- 
te défend lès fentimens , 8c tâche de les fai- 
re prévaloir , n eft auflî que trop commu- 
ne. Ce Zele aveugle a fi fouvent éclatté, 8c 
a emploié de fi mau vaifes voies , pour avan- 
cer chaque Parti , qu’il n’y agueredeSe- 
£te , qui n’ait fujet d’en avoir de la confu- 
fion. 

Mais fi l’on peut regarder ce faux Zele, 

com- 
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comme une fuite des principes des Païens, 
des Mahometans, des Juifs, & de quel- 
ques-uns d’entre les Chrétiens ; il elt 
certain que le véritable Chriftianifme ne 
l’approuve, en aucune manière ; de forte 
que fi l’on peutconclurredelà lafauflèté 
de ces Religions , ou de ces Sectes ; il ne 
s’enfuit nullement que l’on puifîê raifon- 
ner de même , contre la Religion Chré- 
tienne. J ai déjà fait voir , dans le Chapitre 
précèdent, qu’elle n exige rien moins, 
qu’uneFoi aveuglede ceux qui lembraf. 
font ; & qu’elle condamne expreflement le 
Zele emporté, qui coule de cette fource. 

L’un des Apôtres deJefus-Chrift *en re- *R om . 
connoiflànt que les Juifs avoient du z.ele X, x. 
pour ‘Dieu , ajoûte qu’il n’étoit point jw Voicz 
connoijjancc , & le blâme fortement. Un Ga ' I4 ‘ 
autre* dit à ceux à qui décrit : Si vous *s..Ta- 
avez. dam le cœur un zjcle amer , & une envie qucs III, 
de contention , ne vous glorifiez, point & ne 14 *' 
mentez, point contre la vente ; ce nefi pas l 'a 
la fagejfc qui vient d’enhaut , mais une fa- 
geffè terreftre , animale , diabolique. Car où 1 

tl y a de ce zjele , & de 1 envie de contention , 
ilf a du trouble & toute forte de mal. 

Ce Zele aveugle n’eft donc point un 
effet de la Religion Chrétienne ; & ne lui 
fàuroit être attribué , avec raifon. C’cft 
une fuite du tempérament , & de l’éduca- 
tion 
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tion de la populace ignorante; qui aulicu 
de défendre la Vérité, par la lumière qui 
l’environne, & par les vertus qu’elle pro- 
duit dans les cœurs de ceux , qui la reçoi- 
vent comme il faut , la défend par les mê- 
mes armes , que l’erreur ; e’eft-à-dire, par 
la paflion & par l’emportement. On ne 
peut, fans une extrême injultice, regar- 
der cette forte de gens , comme des modè- 
les, fur lesquels on doive juger de Pefprit 
& des effets du Chriftianilme , puis qu’il 
condamne clairement leur conduite. Il faut 
au contraire jetter les yeux fur lesperfon- 
nes éclairées , qui n’emploient que de bon- 
nes raifons, pour fà défenfe ; &qui nefe 
fervent , pour le faire aimer & refpeéter , 
quedes vertus calmes & tranquilles, que 
la Vérité leur a infpirées. C’eft là le ca- 
raélere que les fondateurs du Chriftianifmc 
donnent de ceux , que l’on doit regarder 
comme de véritables Chrétiens. Lafagefe 
qui vient d’enhaut , dit le même Apôtre , 
efi premièrement chafte , puis amie de la paix , 
équitable , docile , pleine de mifericorde & de 
bons fruits , elle ne met point trop de difiin - 
thon entre les gens , elle nef point difimulée. 
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. Chapitre Troisième. ' 

V" T • • : • • ' - -• J 

jQue les Incrédules ont tort de rejetttr la Reli- 
gion Chrétienne t parce qriil femblequc ce 
ri eft que ïinterejt , qui efi caufe de U dé- 
votion de beaucoup de gens. 

T} E p u i s que le Chriftianifme a été 
floriflant , dans le monde ; il y a eu 
fouvent de davantage à témoigner beau- 
coup de fcele , pour Tes Dogmes. Quoi que 
cela ne change rien dans le Fonds des chu- 
tes, la Vérité ne dépendant point de Fin- 
'terêt, que l’on a, on que l’on n’a pas à 
la défendre ; les Incrédules ne laiflent pas 
de prendre occafion de là de douter de la 
Vérité de la Religion Chrétienne. Quel- 
quefois on tâche de les gagner , en leur 
reprétentant le contentement des Mini- 
ftre^de la Religion, en tant de lieux & 
depuis tant de fiecles ; mais ils répliquent 
à l’inftant , qu'il n’y a pas lieu de s'étonner 
fi ces gens-là Failbient profelfion de la Re- 
ligion Chrétienne ; puis qu'il y avoit beau- 
coup à gagner pour eux en le failànt, & 
au contraire infiniment à perdre, s’ils ne 
l’euflênt pas fait. 

Ainfi il faut avouer qu’on ne peut point 

L ti- 
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tirer de raifon concluante de l’exemple de 
tous ceux qui ont défendu , & <jui dé- 
fendent encore la Religion Chrétienne 
contre les Incrédules. Mais leur rationne- 
ment eft encore moins Iblidc , comme je 
le ferai voir , après l’avoir propofé avec 
plus detendue. Il ri eft pas jufte qu’on leur 
donne occafionde dire,que.lesdéfenfeurs 
de la Religion Chrétienne diminuent la 
force de leurs objeéfcions -, & ceux qui met- 
tent devant eux cette pierre de fcandaleôc 
de chute , 'par leur mauvaiic, conduite , : 
méritent trop qu’on la leur reproche, pour , 
ne pas vanger ici la Religion Chrétienne 
du tort qu’ils lui font. D’ailleurs dès le 
commencement de cet Ouvrage , je me 
luis propofé de combattre non feulement, 
ceux qui la rejettent toute entière, mais 
encore ceux qui ne femblent l’embrafler 
qu’à demi. 

Reprélèntons nous donc un Ecclefia- 
ft ique fourbe (gens que toute la Chrétien- 
ne ne connoit que trop) quialpireà'fyucl- 
.que Bénéfice , s’il n’en a point ; ou qui 
vept monter à une Dignité plus retevée, 
que celle qu’il a. Il paroit humble , doux, 
-bien-faifant , modéré. Il ne parle que de 
. desinterefl’ement , & que du néant de tou- 
tes les vanitez de cette vie. S’il a du talent 
pour la Chaire , c’elt-là qu’il fait princi- 

pa- 
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paiement éclatter Ton zele , contre les 
noceurs corrompues de cefiecle. Il s em- 
porte même contre les Ecclefiaftiques 
fcandalcux , &: contre les abus , que ron 
commet en matières Ecclefiaftiques, 8c 
dont on fe plaint, depuis fi long- temps, 
fans les corriger. En un mot , il tient 
tous les difcours , qu’il faut tenir dans le 
lieu où il eft, afin de pafler pour un hom- 
me de bien , & afin de faire croire au mon- 
de, que fi fes revenus étoientplus grands, 
il en uferoit toutautrementquenefontla 
plûpart des Ecclefiaftiques. 

Après avoir fait pendant quelques an- 
nées ce perfonnage , il parvient enfin à fon 
but; c’eft à dire, à une Dignité & à des 
revenus , qui le rendent confiderabie dans 
Je monde,, & dans l’Eglife. C’eft alors 
que l’on peutdir t equant nm mut atwabillo? 
car afiùrément on ne le reconnoit plus. 
.C’eft un homme fier , dur, intraitable, 
& emporté envers tous ceux , qu'il re- 
garde comme fes inferieurs. Ceux qui 
Soient auparavant fes amis , & de l’ami- 
tié de qui il fe faifoit honneur , doivent 
être trop fatisfaits de lui , s’il daigne les 
regarder. Les honëtetez qu’ils lui avoient 
faites, lors qu’il étoit particulier , & qu’ils 
ne pouvoient rien efperer de lui , font 
toutes perdues. Il lui femble qu’on les 

L z ren- 




164 De t Incrédulité . 

rendoit à Ton mérite, & qu’on lui en de- 
Voit de refte ; mais que pour lui il ne doit 
rien à perfonne , 6c qu’il leur fait trop 
d’honneur de recevoir froidement leur en- 



cens , lorsqu’ils ont la lâcheté de lui en 
donner. S’iiavancequelcun, ce n’eft que 
quelque ignorant , ou quelque flatteur ÿ 
gens qui n’ont prefque aucune idée de leur 
"devoir , ou qui font prêts à tout admi- 
rer , le mal , comme le bien , pourvu 
qu’on leur donne dequoi vivre à leur 
aifè. 

Cet homme, autrefois fl desinterefle , 
devient fouvent un homme infatiable, 8c 
les revenus des meilleurs Bénéfices ne fa- 
tisfont point fâ cupidité. Il en a le plus 
grand nombre , qu’il lui eft poflible, & 
n’en a jamais trop. S’il eft naturellement 
avare, tout ce qu’il prêchoit autrefois de 
la libéralité s’évanouit ; toutes les invec- 
tives, qu’il faifoit contre l’avarice , font 
miles en un oubli perpétuel. Il ne fait du 
bien à perfonne, &il nepenfè qu ? àthc- 
"fàurifèr. Si au contraire c’eft un homme 
voluptueux , ou qui aime le fafte , ilcon- 
fume fes grands revenus à tenir une table 
magnifique , à avoir un train fuperbe 6c 
à vivre enfin comme les gens du monde 
les plus faftueux, 6c les plus adonnetfaux 
plaifirs. L’avarice fordide de l’un eft une 

■ 4 fru- 
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frugalité digne d’un bon Ecclefiaftique; 
& le luxe exceflif de l’autre , eft une dé- 
pend abfolument néceflaire, pour tenir 
fon rang dans le monde , & pour infpirer 
du refpeéb aux Laïques. Bien loin de faire 
la moindre réformation , dans le Clergé, 
qui dépend d’eux ; ils l’abandonnent à 
tous les mauvais nlàges & à toutes les mau- 
vais mœurs , aufquellesil eft fujet ; pour-! 
vû que d’ailleurs il leur foit fournis , & 
qu’il n’entreprenne pas de toucher à leur 
manière de vivre. 

Lors que les Incrédules voient une ïèm- 
blablc conduite, ils ne peuvent s’empê- 
cher de croire que ces Prélats netoienc 
nullement perfuadez de ce quils prê- 
choient , avant que de monter à la Dig- 
nité, dont ils abufènt d’une manière fi 
fcandaleufe. Ils (e perfuadent qu’ils ne s e- 
toient point confierez à rEglife, pour ta*; 
cher de l’édifier , & de porter les Chré- 
tiens à la vertu, par leurs dilcours&par 
leur exemple , comme il ïcmbloit d abord* 
mais par ambition , ou par avarice , & 
qu’ils fe fervoient feulement du manteau 
de la Religion , pour parvenir à leurs fins. 
Ils en tirent encore une conféquence plus 
éloignée , c'eil que la Religion Chrétien- 
ne n’eft pas véritable en elle même; puis 
que des gens du premier ordre 8c qui font 
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profeffion de la défendre , ne la croient 
pas , quoi qu’ils le difent , à caufe des 
grans avantages qu’ils en retirent. 

Il faut avouer que des Ecclefiaftiques, 
qui vivent de la forte , ne fauroient rame- 
ner les Incrédules, leurs a&ions étant di- 
rectement oppofées à leurs dilcours. Ils 
auroient beau dire les plus belles choies 
du monde, ÔC fefervir des raifons les plus 
folides ; le préjugé des Incrédules , tiré 
de leurs mœurs, eftfi violent, qu’il l’em- » 
porte fur tout ce qu’ils pourroient ima- < 
giner. 

C’eft encore bien pis , lors que des Ec- 
clefiaftiques , dont les tnœursne font pas 
meilleures, & qui fo font avancez par de 
mauvailès voies , fans être capables de le 
bien acquiter de leur emploi , veulent 
entreprendre decenfurer les Laïques In- 
crédules. Tout ce qu’ils peuvent leur di- 
re ne fert qu’à rappeller dans leur mé- 
moire les balTelTes, ou les artifices, qu’ils 
ont emploiez pour s’avancer ; & même 
-•* ce qu’ils dilènt pâlie % dans leur efprit l 
pour une fuite de ces moiens illicites. L’on 
croit qu’ils continuent à jouer la Corne- 
die, & toutes les marques qu’ils donnent 
de leur zele ne produilent autreehofe , Il 
Ce n’en qu’ils o 'fient peut de meilleur^ 
Corftedjejv , t. »;( r 1 - 1rs yeux arrachez que 

fur 
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for leurs mauvaifes mœurs, & fur leur in- 
capacité. On ne penfe qu’aux brigues $C 
aux pratiques honteufes, qu’ils ont miles 
en ufage pour s’élever à la Dignité, dont 
ils jouïflênt. On fe fou vient qu’on les a, 
vu faire leur Cour aflidument a ceux qui 
pouvoient les fervir ; fans fe donner la 
moindre peine , à acquérir les lumières & 
les talens néceflàires pour fe bien acquit 
ter de l’Emploi qu’ils briguoient. On n’a 
dans lefprit , que les flatteries , qu ils ont 
prodiguées aux Grands , a qui ils etoient 
prêts de facrifier tout , pour en etre avan- 
cez ; & l’on n’a nul fujet de croire qu’ils 
ont changé de penfée , lors qu’on les voit 
toujours aufli rampans envers ceux qui 
font au deflus d’eux >, qu’ils font fiers en- 
vers leurs inferieurs. H' ‘ . 

Si Damafe, Evêque de Rome, avoit 
entrepris de convertir ® Ammien cjfàar- 
cellm , il n’auroit pas plutôt commencé à 
parler, que cet Hiftorien Païen fe feroit 
reflouvenu de la manière dont Damafe 
étoit parvenu à la dignité Epifcopale. 

* Damafe & Vrfin , dit-il , brûlant d'une en - * Lib. 
vie excefive de ravir le Siégé Epifcopal , fe xxvii, 
querellèrent avec m tant de violence que Ion c> 3 " 
en vint aux coups, & a s'égorger les uns. les 
autres . après qu on eut fait apporter des arm 
me/. ftve/uim (Gouverneur de la ville) 
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ne pouvant , ni les reprimer , ni les adoucir , 
fut contraint par la force de fe retirer cLtns le 
Fauxbourg. Damafe eut le defj'us , le parti 
qui le favorifoit aiant pouffé cette affaire avec 
chaleur. Il efi certain que l’on trouva en un 
jour, dans la Bafilique de Stcininus , où il y a 
me Sglije Chre'tienne , cent trente fept cada- 
vres , & que P on eut bien de la peine a a- 
douar le peuple , qui avoit été long-temps 
comme en fureur. Pour moi , quand je con- 
fidere F éclat de la ville de Rome , je tombe 
d* accord que ceux , qui fouhaitent une fem - 
blable chofe , doivent fe quereller de toute leur 
force , pour venir a bout de ce qu’il défirent i 
parce qu apres qutls le pojfedent , ils vivent 
tranquillement , ils s’ enrichirent des offrandes 
des femmes, ils. vont en caroffe , ils font bien 
vêtus , &font de fi magnifique s fefiins , qu’ils 
furpaffent les tables des Rois, 

C’eft là ce que Marcellin écrit de Da- 
mafe, & qui aflurément ne l’auroit pas 
difpofé à écouter cet Evêque. La bonne 
police , & le bon ordre , qui font aujour- 
dhui établis par tout , empêchent à la vé- 
rité qu’il ne lè commette de fomblables 
excès ; mais les brigues focretcs , & pu* 
bliques , les foliicitation» pour des gens 
làns mérite & fans capacité ne font pas 
moins fréquentes qu’autrefois. On ne voit 
guère moins de gens, qui n’ont rien qui 
'4. v.; * "V njé- 
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mérite qu'on les avance , que le foin qu’ils 
ont de faire la Cour à ceux qui le peuvent 
faire ; de gens qui n’ont pas d’autres ta- 
lens , pour s aquiter des Emplois qu’ils re- 
cherchent, que celui de (avoir vivre à leur 
aife , (ans rien faire , joint à une extrême 
envie de les obtenir. Ainû l’on ne doit 
pas s’étonner , fi des Ecclefiaftiques avan- 
cez de la forte, augmentent le nombre des 
Incrédules , aulieu de le diminuer. 

Une autre chofe , qui contribue beau- 
coup à entretenir l’Incrédulité parmi les 
Chrétiens;c eft qu’il femble non feulement 
que ceux qui font profeflîon d etudier la 
, Religion , & del’enfcigner aux autres , ne 
l’obfervent guere dans leur conduite; mais 
encore qu’ils n’en ont fouvent qu’une 
idée très-confufo , &même endeschofes 
de très-grande conféquence. J’en donne- 
rai un exemple , par où l’on voit , que 
bien des Ecclefiaftiques violent prefque 
par tout l’un des préceptes les plus clairs 
de l’Evangile , autant par ignorance, com- 
meje croi , que par pafîion. 

Il n’y a rien de fi fort recom mendé dans 
le Nouveau Teftament, que lamour du 
prochain , & cet amour ne confiftc pas 
feulement à l’aider & à en avoir pitié , 
dans les chofes de cette vie ; mais encore à 
fe conduire charitablement envers lui , 

:;Y ' L s ‘ 
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s’il eft dans quelque opinion erronée à 
l’égard de la Religion , fur tout lors qu el- 
le n’a que peu, ou point d’influence dans 
fès moeurs. Cette conduite charitable eft 
une des principales branches , pour ainfi 
dire , de l’amour général du prochain , 
que l’Evangile nous ordonne d’aimer 
comme nous mêmes; Scelle eft d’autant 
plus confiderable, qu’elle a cté d’unufà- 
ge perpétuel, depuis que le Chriftianifme 
; eft entré au monde ; Sc qu’elle le fera r 
peut-être , jufqu a ce que Dieu trouve à 
propos d’appeller tout le genre humain , 
pour rendre compte de fes aétions. Les 
x Chrétiens ont été divilèz , prefque dès le 
commencement , en diverfes opinions ; ils 
le font encore, Sc ils le feront jpeut-être 
toujours; de forte que la charité, envers 
ceux qui font dans l’erreur, ou que Ion 
regarde comme errans , a toûjours été 
d’ulâge , Sc le fera peut-être jusqu’à la 
fin du monde. Cependant on peut dire 
qu’il ny a aucune partie de la Théologie 
Chrétienne, qui ait été fi longtemps né- 
gligée que celle-là. Ce naété que depuis 
le tiecle pafle , Sc fur tout dans celui-ci , j 
que l’on y a fait quelque réflexion. En- 
core ny a-t-il eu que très-peu de gens , 
qui s’en foient fait une affaire , & qui aient 
ofédire que c’eft là l’un des points prin- 
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cipaux de la Morale deJefus-Chrift ,dan$ 
letat d’ignorance auquel les hommes font 
ici bas. La plûpart de ceux qui enfeignent 
la Religion traitent avec rigueur , & avec 
cruauté ceux qu’ils regardent , comme 
étant dans des opinions erronées , quel» 
ques bonnes que foient leurs mœurs ;•&. 
pardonnent communément à des vices cri- 
ans. Je ne veux pas parler feulement de 
tlnquifnion , dont les maximes cruelles 
font en horreur parmi une partie confidc- 
rable des Chrétiens ; mais de la conduite 
que l’on garde , dansplufieurs Etats , ou 
elle neft pas établie. Je ne veux pas non 
plus traiter ici cette queftion , qui ne le 
pourroit être, qu’en un volume aufli 
gros , pour le moins que celui-ci. J’en 
toucherai feulement ce qui fait à mon 
fujet, fans m’en écarter. 

En bien des lieux , fi un Ecclefiaftiquc 
S’éloigne tant foit peu des fentimens re- 
çus , comment le traite-t-on ? S’il a un 
Bénéfice , il eft en très-grand danger de 
le perdre, ou au moins expoféà la cruel- 
le médifancede ceux qui voudroient oc- 
cuper fa place , & qui ne manquent ja- 
mais d’être en bon nombre ; quoi qu’il 
s’acquite pon&uellement de tous fes de- 
voirs , êc que fes mœurs foient irréprocha- 
bles. S’il n’eft point encore avancé, un 
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fentiment contraire aux dogmes reçus , de 
quelque petite conléqucnce qu’il foit,fuffit 
pour l’exclurrc à perpétuité de toutes for- 
tes d’Emplois Ecclefiaftiqucs. On eft mê- 
me G jaloux de la conformité des fentimens, 
que le moindre fbupçon eft fuffilànt, pour 
poster un très-grand prçjudice à ceux fur 
qui il tombe. Cependant un grand nom- 
bre d’Ecclefiaftiques font fi peu charita- 
bles , qu’ils ne font aucune difficulté de 
faire naître des foupçons , lors qu’ils le ^ 
peuvent, contre ceux qu’il n’aiment pas . Il «: 

n’y ^.aucune conféquence fi odieufe , qu’ils 
ne tirent hardiment de leurs fentimens, & 
qu'ils ne leur imputent auprès de ceux de 
qui ils dépendent ; quils trouvent lou- 
vent fi crédules pour le mal que l’on dit 
de leur prochain , & fi peu enclins à en 
croire du bien ; que dans peu de conver- 
fàtions , ils perdent pour jamais des per- 
fonnes très-innocentes, dans l’efprit de 
ceux qui les écoutent. 

Au contraire, fiunEcclefiaftique,qui 
eft déjà en pofleffion de quelque Bénéfi- 
ce, ou qui yafpire, eft un ignorant, un 
pareflèux ,un homme qui pâlie fon temps 
amanger & à boire, à fumer, à médire ,ou 
à faire quelque chofe deplusfcandaleux ; 
pourvu qu’il fbit Orthodoxe , comme l’on 
parle, il joyït tranquillement de ce qu’il 
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A , ou il eft en état fans , changer de mœurs, 
de s’avancer dans l’Eglilé. Les gens de 
bien cenfurent inutilement là manière dé 
vivre, fans reprendre en lui que ce qui eft 
public; on ne les écoute pas, & l’on ex- 
erce envers lui feul les devoirs de cette 
charité * qui ri eft point foupçonneufe , qui *C° r * 
toléré tout , qui eftere tout , e ’r qui jouffre X 
tout. • 

Les Incrédules , qui ont les yeux atta- 
chez principalement fur la conduite des 
Eccleuaftiques , concluent de là deux cho- 
fes; l’une, que les bonnes mœurs, c’eft- 
à-dire , les principaux devoirs du Chri- 
ftianifme , font la moindre des qualitez 
aufquellcs ils ont égard ; & l’autre , c’eft • 
que le corps Ecclefiaftique n’eft qu’une 
pure fàétion , où Ton ne cherche point à 
éclaircir la Vérité, mais à loû tenir, par 
quelque voie que ce Toit , ce qui peut 
procurer , ou conlèrver fes interets tem- 
porels. Ilsajoûtent encore que les préten- 
dans aux Bénéfices les regardent comme 
une proie , dont on peut le làifir , dès 
qu’elle eft vacante; ou que Pon peut ar- 
racher à ceux qui en font en polî'eflion , de 
quelque maniéré que ce puifie être. Ils 
jugent que le but de tout le zele , que Pon 
affeéfce pour les dogmes, neft autre cho- 
fe qu’un bon revenu ; & que Pon ne dai- 
gne- 
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gneroit pas s’infiruire feulement de ces 
dogmes , fi ce revenu n etoit pas pour 
ceux qui y font attachez. 

C’eft en vain que lesEcclefiaftiques di- 
fènt le contraire aux Incrédules ; la pra- 
tique confiante de tant de fiecles & de tant 
de peuples fait plus d’imprefîion fur eux , 
que tous les difcours, nu on leur peut fai- 
re. Delà ils viennent a regarder le Chri- 
ftianifme même, comme les Religions les 
plus faufles , & ils meurent dans une In- 
crédulité incurable ; par leur faute , à la 
vérité \ mais aufli par une occafion fpe- 
cieule de mal juger , que bien des Ecclefia- 
ftiques leur donnent. 

Ils font d’autant plus confirmez dans 
leur Incrédulité , qu’ils voient que le 
zele pour le temporel eft tout autrement 
ardent , que celui qui regarde le fpirituel. 
C’eft ce qu’ils reconnoiflent facilement , 
à ladiftinéiion que l’on fait de ceux qui 
défendent les interets temporels du Parti , 
& qui s’emportent beaucoup pour luij 
$C de ceux, qui défendant le Chrifiianif- 
me, par les plus fortes raifons que l’on 
puiffe apporter , & de la manière la plus 
propre à éclairer les efprits , tombent d’ac- 
cord de quelque desordre, quinedevroic 
pas être dans la Difcipline Ecclefiaftique. 
Ceux-ci, qui devroient être eftimez & 

avan- 
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avancez, par ceux dont la profeffion de- 1 
manderoit qu'ils les favorilàflênt , font re- 
culez pour jamais , & regardez comme 
des gens dangereux ; pendant que les pre- 
miers font dans la faveur , & parvien- 
nent à tout ce à quoi ils alpirent. 

Les Incrédules jugent à cette conduite, 
que ce n'eft: point le Chriftianifme en gé- 
néral, que l’on a à cœur, quoi qu’on le 
dife, mais les intérêts temporels du Parti; 
puifque ceux qui fe confacrent à la défen- 
fè & à la propagation du premier font 
dilgratiez , & quil n’y a point de trop 
grande recompenfe pour les autres. 

Ce font là les principaux préjugez , que 
quelques Ecclefiaftiques font naître , par 
leur faute, dans les Incrédules. J’aurois 
pû dire encore des choies beaucoup plus 
fortes, fi j’avois voulu parler de tous les 
abus, qui fe commettent dans les lieux, 
où le CnrilHanilme eft le plus corrompu ; 
mais fi ce que j’ai dit fait un tort infini à 
la Religion, que ne pourroit-on pas dire 
du refte ? D’ailleurs la réponle , que j’ai à 
faire à ces préjugez , pourra forvir a foudre 
les difficultez, qui naiflent des defordres 
qui font encore plus grands, que ceux 
dont j’ai parlé. 

Pour faire voir que les fujets de foanda- Vi- 
le & de chute, que Pon donne aux In- 
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"crédules 8c dont nous venons de parler * 

"ne doivent point faire [de tort au Chri- 
ftianifme en général ; 8c que par confé- 
quent ils ne devraient point empêcher , 

-qu ’on n’en reconnût la vérité, il faut le 
conGderer en lui-même , 8c flans fa pre- 
mière origine. Si l’onyaajoûté, 8c fi on 
l’a corrompu depuis; ce n’eftpasun dé- 
faut du' Chriftianifme , • c’eft la faute de 
ceux qui y ont fait ces additions, où ces 
changemens. 

Ceux qui ont lû les Evangiles 8c les 1 
autres Ecrits des Apôtres ne peuvent pas 
dire , que les premiers fondateurs de la 
Religion Chrétienne aient engagé ceux 
qui la prêcheroient , par la vue de l’in- 
térêt, à s’acquiter dccelâint devoir. Je- 
fus-Chrift ne promet que des perfecutions 
& des miferes ici bas, aux premiers Mi- 
niftres de l’Evangile. * Je vous envoie , 
leur dit-il , comme des brebis au milieu des 
loups. Us vous feront comparoitre dans leurs 
ajfemblecs , &ils vous feront fouetter. Vous 
ferez, prefentez , , à caufe de moi , aux Gou- 
verneurs & aux %pis. Le frère livrera te 
frere à la mon , & le pere le fils ; les enfans 
fe fouleveront contre leurs peres & leurs mè- 
res , & les feront mourir i & vous ferez, haïs 
de tous les hommes # a caufe de moi. 11 dit 
encore d’un de fes Apôtres , qu’il v-ppel- 
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la d’une manière extraordinaire î * je foi 
montrerai combien tl faudra qtlü fouffre en 16 . 
mon nom. 

L’évenemcnt apprit bien-tôt aux A* 
potres , que ces prédictions de Jefus- 
Chrift n’étoient pas vaines. * Les Juifs *y 0 iez 
& les Paiensles reçurent , pour la plupart, la i. Lett. 
très-mal ; & plufieurs d entre ces premiers de la Ver * 
difciples de Jefus-Chrift , fouftrirent la Rc *" 
mort,ens’aquitantde la fonétion dont leur ^ £ ’ 
Maître les avoit chargez. Ainfi Ton ne 
peut pas dire que l’intérêt les eût portez 
à s’y engager, ou qu’il les confirmât dans 
leur premier engagement.» Si Jefus-Chrift 
avoit fait un établifibment confiderable, 
en faveur de ceux qui prêcberoient fort 
Evangile ; comme il l’auroit pû faire , fans 
que fa doétrine fût faillie pour cela ; il 
faut avouer que l’on auroit bien de la pei- 
ne, à faire voir aux Incrédules que le» 

Apôtres nauroient’nullemcnt agi par in- 
térêt; & nous n’aurions pas une preuve 
très-confiderable de leur fincerité, &par 
conféquentdela vérité des faits qu’ils an- 
nonçoient. C’elt en quoi l’on a fujet d’ad- 
mirer la Providencedivine, qui a préfi- 
déen forte fur le premier établifîement de 
l’Evangile , qu’elle a prévenu les foup^, 
çons desavantageux, que l’on auroit pû. 
avoir, à l’égard d’up établiflcraeat fenw 

M bîa- 
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blable à l’état , où eft aujourdhui le Chri- 
ftianifme. Sijefus-Chriit lui même avoit 
joui de toutes les commoditez de la vie ; 
comme s'il avoit été élevé, par exemple, 
fur le thrône temporel de la maifon de Da- 
vid , d’où il ccoit forti ; fa Morale , toute 
belle qu’elle eft , & la fainteté même de 
la vie , n’auroient jamais fait beaucoup 
d’imprdfion fur lcselprits; parcequc lors 
qu’il y a un grand avantage temporel à 
s’attachera la vertu, on loupçonnc faci- 
lement , que ceux qui s’y attachent n’aient ^ 
plus d’egard à cet avantage , qu’à la vertu 
en elle même. • 

, Depuis , la Religion Chrétienne étant 
bien établie, la pietc des peuples a pourvu 
non feulement à lafubfiftenccdcccuxqui 
a voient fuccedé aux fonctions des Apô- 
tres ; mais même , félon les lieux , à leurs 
commoditez , & à une allez grande dé- 
penfe, dans laquelle ils étoient engagez. 
Dès que des perfonnes de qualité furent 
entrées dans laRfctigion, ôcque les Em- 
pereurs mêmes l’eurent embraftee; on ju- 
gea que les principaux conduéteurs de 
l’Eglife dévoient vivre dans quelque éclat; 
jfims quoi ils tomberoient dans le mépris, 1 
& nepourroient pas tenir dans le refpeét , 
non feulement les peuples , mais encore 
les Rois , êc les gens du premier ordre. 

A < 
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A confiderer le genre humain., tel qu’il 
eft , & tel qu'il i era toujours , & non tel 
qu'il devroit êt re ; il eft certain que cet 
ctabliflement étoit néceflâire , depuis que 
le Chriftianifme étoit devenu la Religion 
dominante. 

Il eftarrivé en fuite delà queplufieurs 
de ceux, qui ont prétendu aux Dignité» 
Ecclefiaftiques, ne les ont plus regardées 
que comme des établifl’emens mondains 0 
. par lemoien desquels ils pourraient vivre 
dans l’éclat. Mais on ne peut attribuer, 
fins injuftice, la cupidité de ces gens-là 
à la Religion Chrétienne, ni à lès fonda- 
i teurs, comme je l’ai fait voir. On ne 
peut pas non plus blâmer ceux qui ont 
augmenté les revenus & la dignité des 
Ecclefiaftiques ; parce qu’ils l’ont fait, 
dans un bon deflein , & que rien n’em- 
pêche que ceux , qui jouïflcnt de ces re- * 
venus , & de ces Dignitez n’en faflent un 
meilleur ufage, que la plupart n’en font. 
Qui trouverait mauvais , qu’après avoir 
fait unedepenfe , aufîi modefte qu’il (èroit 
poflîbîe , dans les chofes qui regardent 
l’exterieur , ils emploiaflènt le reflhe de 
* leurs revenus en bencficcnce ? Y a-t-il 
aujpurdhui quelque loi , qui le leur dé- 
fende ? Il n’y en a point afliirémcnt , 6e 
rien non plus ne les engage à n 'être pas 
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obligeans , doux , modeltes , & à ne point 
fe|rcllbu venir de l’état, où ilsétoient avant 
que de parvenir à des Dignitez. Qui ne 
les comblerait de loiianges , s’ils le con- 
duifoient en forte , qu’il parût , autant J 
qu’il eftpoffible, que cen’étoit pas pour 
iatisfaire à leur cupidité , ou à quelque 
•autre paffion , qu’ils ont tâché de parve- 
nir aux Dignitez Ecclefiaftiques ; mais 
pour édifier davantage l’Eglifè, & pour 
porter les peuples à la pieteêc à la charité, 
par leur exemple, beaucoup plus efficace S 
que leurs difcours ? N’y a-t-il pas eu , en 
divers lieux, & en divers temps, desEc- 
clefiaftiqucs qui en ont ule de la forte , & , 
qui fo font attiré le refpeét Sc l’admiration 
de tout le monde? Tels étoicntces Evê- 
ques , dont a Ammien <JWarcellin parle im- 
médiatement après avoir fait la defcription 
' des Evêques de Rome, que j’ai rappor- 
tée. Son témoignage cil d’autant plus 
grand poids, qu’il étoit Païen , & qu’il 
donne par tout des marques de fa finceri- 
té : Ils pourroient être , dit-il , réellement 
heureux , Ji méprtfant la grandeur de la ville 
de r R s ome , dans laquelle ils cachent leurs vi- 
ces , ils imit oient la manière de vivre de quel - 4 
ques Prélats des Provinces , que la fruga- 
lité de leurs tables , la Jimplicité de leurs 
habits & leurs jeux regardant continuelle - 1 

ment 1 
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ment U terre , rendent recommendables à 
| Dieu, & à fis vrais adorateurs , comme des 
' gens vertueux &modeftcs. Ainfi c’eft inju- 
iiement que les Incrédules attribuent au 
” Clmltianifme ancien , ou moderne les 
' défauts de ceux qui abufent des Dignitez 
Ecclefiaftiques ; & c’eft tout à fait mal 
raifonner, que d’en conclurre la faufîbté 
delà Religion Chrétienne. 

On peut répondre la même choie aux VÜJ 
objeétions des Incrédules , ti rées de la ma- 
niéré fcandaleufb, dont bien desEcclefia- 
ftiques ont été avancez, & dont ils jouît 
lent des revenus deftinez , par leur fon- 
dation, à des gens propres à édifier l’E- 
glifè. S’ils font de ces Emplois un (impie 
métier, ou s’ils en regardent les revenus 
comme des penfions accordées à leurs im- 
portuniez, & à leurs flatteries , eft-ce 
la faute de la Religion, ou des Fondateurs 
de ces Bénéfices? Ne voit-on pas plufieurs 
vertueux Ecclefiaftiques, que leur méri- 
te fêul a avancez, & qui font un excel- 
lent ufàge de leurs Dignitez & de leurs 
-e venus? 

, II eft vrai que ceux, qui en abufent, 
ont peu propres à guérir les Incrédules de 
eurs préjugez, Sc que loin d’édifier ceux 
jui les connoilTent , iis ne peuvent pref- 
jue, dans la difpofition où les hommes 
> M g font. 
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font , que les corrompre , ou les fcanda- 
lizer. C’eft aux gens de bien à chercher du 
rernedé à cet opprobre du Chriftianifme , 
pour fenftçr entièrement là bouche aux 
Intreduks* . •• 

Si l’Auteur de la Religion Chrétienne, 
ouceUX qui l’ont répandue les premiers, 
par toute la terre, avoient ordonné à leurs 
difciples de ne fouffrir aucune diterGté. 
d’opiriiotis , pas même en des chofes qui 
ne font point dTentklles , ôc de perfecu-’ 
ter Ceux qui ne fuivroient pas en tout les 
{èfttimens du plüs grand nombre ; les Li- 
bertins auroient fans doute fujet de leur 
attribuer toutes les fuites fâcheufes , qui 
nàiflctlt de cette dure Intolérance , dont 
tant de Théologiens font profeffion. Mais 
c’eft tout le contraire ; les fondateurs de 
la Religion Chrétienne ne recommendent 
rien taht , que la modération Ôt la charité, 
en ces fortes de diftènt ions. 

Les Juifs 6e les Païens , convertis au 
Chriftiamlme , ne s’àccommodoient pas 
bien les unSavee les autres, du temps des 
Apôtres. Les Juifs vouloient, entre au- 
tres chdfcs, que les Gentils obfèrvaflenL 
ladiftiriétion des viandes, que la Loi d(? 
Moïfc avoit introduite, & condamnoienti 
ceux qui refufoient de le faire. LesGen-^ 
tiis, qui faVoicnt que Dieu n’avoit exigée 

cette^ 



Digitized by Google 




Partie ff. Ch 4 p.HI. 183 

ccttc obfervance que des Juifs feuls , Ôc 
pendant le temps auquel ils dévoient ‘ for- 
mer une République à paî t , refufbient 
de fofoumettreàcejoug,8tfemoquoient 
de la fuperftition des Juifs. Que font les 
Apôtres là-deflus ? Quel confeil S. Paul 
donne-t-il à fès difciplcs ? Difont-ils qu’il 
faut abfolument que les uns fuivent les 
fontimens & la pratique des autres en tout, 
fous peine d’excommunication ? Ordon- 
nent-ils à l’Eglifo Chrétienne de perfecur 
ter , dès qu’elle le pourroit , tous ceux 
dont les fontimens differeroient de ceux 
du plus grand nombre, en quelque cho- 
fo? Rien moins que cela. Les Apôtres 
partagent, pour ainfi dire, le différend, 

& veulent que les deux Partis aient de la 
condefccndance l’un pour l’autre. Ils n’or- 
donnent pas aux Juifs de manger la chair 
des animaux défendus, fans forupule; ils 
ne foumettent pas non plus les Gentils à 
la fuperftition des Juifs. Ils veulent feule- 
ment que ces derniers s’abftiennent * de *A&. 
ce qui aura été facrifié aux idoles , du fang t xv * 19 ’ 
& des chatrs étouffées s parce que les Juifs 
ctoient exceflivement fcandalizez de voir * 
que ceux qui croioient en Jefus-Chrift & 
qui fréquentoient fes Apôtres, mangeafc 
font de ces fortes de chofos , qu’ils croio- 
ient être défendues à tous les hommes. 

M 4 - Ils 
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Ils déclarent qu’il a fimblé bon au S. Efprit 
& À eux de ne leur impofer d'autres charges J 
que celles-là , oui et oient ne'ceffaires. S. Paul , 
après* avoir ait à ceux de Corinthe, que 
perfonne ne peut pofer d’autre fondement que 
celui qu’tl avait pofé , J avoir , fefus-Chrtfi ; 
ajoute que fi Ion bâtit fur ce fondement , avec 
ae Cor , de l'argent & des pierres pre'tieufes 
(ceft-à-dire des doébrines véritables) du 
foin , ou delà paille (ceft-à-dire de faufles 
do&rincs , mais qui ne détruilènt pas le 
fondement ) le feu éprouvera P ouvrage de 
chacun i & que fi P ouvrage de quelcun fub - 
fifie , il en fira rccompenfé ; mais que celui , 
dont P ouvrage fera brûle, fira châtie' i & qu'il 
ne laifjera pas néanmoins d’être fauve , quoi 
qu’en paffant par le feu. Dans fon Epîtré 
aux Romains, où il parle diftinétement 
de la controverfe , fur laquelle j’ai rap- 
porté la décifion des Apôtres , voici le con- 
îcil qu’il leur donne: * Recevez, aveccha • 
rite celui qui efi encore foible dans la foi , 
fans faire de difiinttion de penfiées. Car l’un 
croit qu’il lui efi permis de manger de toutes 
chofis , & l’autre au contraire ne mange que 
des herbes. Que celui qui mange ne méprifi 
point celui qui ne mange pas s car Dieu l’a i 
reçu , (en lui fliifànt connoître l'Evangile, 
d’une manière falutaire) Oui êtes-vous 9 
pour condamner ainfile firviteur d’autrui ? s’il 
* ■ - - > îom- 
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tombe y ou s il demeure debout , cela regarde 
fin maître. iSfytais il demeurera debout , car 
‘ Dieu eft puiffant pour le tenir debout s c’eft- 
à dire , pour empêcher que fa foibleflè 
ne le jette dans des erreurs capitales. S. 
Paul ajoute plufieurs chofes , fur le mê- 
me fujet , que je ne rapporterai pas. Mais 
tout ce qu’il dit fuppofe clairement qu’il 
faut fe fupporter les uns les autres, dans 
des chofes, qui ne ruinent point le fon- 
dement ; c’eft-à-dire , qui n’empêchent 
point qu’on n’efpere en Jefus-Chrift & 
qu’on n’obeïflfe àfescommendemens. 

Après cela , fi l’on en ufè autrement 
aujourdhui, & fi l’on a d’autres maxi- 
mes , on ne lauroit les attribuer aux A- 
pôtres; ni par conféquent les regarder, 
comme des dogmes de la Religion Chré- 
tienne. On peut tirer quelque confequen- 
ce, que l’on voudra , contre ceux qui 
violent cette partie de la charité, qui re- 
garde ceux qui font dans l’erreur , ils ne 
donnent que trop de lieu déjuger mal de 
leur conduite ; mais ces jugemens dcfàvan- 
tageux ne doivent pas rejaillir contre la 
Religion Chrétienne. 

Il n’eft nullement befoin que je prou- 
ve que, félon les idées de l’Evangile , le 
foin du fpirituel eft incomparablement au 
defius de celui du temporel. Le fyfte- 

M y me 
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# Voicz me # entier de la Religion Chrétienne 
Jean vi, 7. ne parle d’autre chofe, ôc ainfi l’on doit 
Luc x > beaucoup plus eftimer ceux qui travail- 
41 ’ 4l> lent à extirper l’Incrédulité & les vices, 

que ceux qui plaident pour les intérêts ^ 
temporels ; les premiers font infiniment 
plus utiles à TEglilê Chrétienne , que les 
autres. Ainfi fi quelques uns changent 
l’intérêt de la Religion en intérêt de Par- 
ti, c’eft à eux à qui il s’en fautprendrej 
6c non à la Religion , qui condamne en- 
tièrement cette conduite. 



Chapitre Qu atri e'm e. i 

Que les divisons qui font entre les Chrétiens % 
ne doivent pas empêcher que l'on ne croie 
que la Religion Chrétienne efi véritable. 

T ’Histoire Ecclefiaftique nous ap- 
^ mé prend que, depuis la mort des Apô- 
tres , ôt même pendant leur vie , les Chré- 
tiens commencèrent à le divilèr. Mais ce 
fut principalement au lècondfiecle, qu’il 
le forma quantité de Sectes, qui déchirer 
rent le Cbriftianifme, d’une manière fean- 1 
daleulè ; & depuis ce temps-là les unes 
ont fuccedé aux autres, en forte que l’on 
peut dire que l’Eglilè Chrétienne n a ja- 
mais 
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mais etc fans divifions. Ce qu’il y a enco- 
re de pire , c’eft que la plûpart de ces Se- 
ntes fe font condamnées & le condamnent 
réciproquement. Chacune prétend , que 
ce n’eft , qu’en embraflànt la doéfcrine 
qu’elle enfeigne, que l’on peut être làu- 
vé. 11 n eft pas befoin que j’entre dans le 
détail , ou que je rapporte des preuves 
particulières de ces divifions, ou de ces 
anathèmes. Ce font des faits , qui ne font 
que trop connus atout le monde. 

Les Incrédules prennent occafion delà 
de dire que la Religion Chrétienne eft , 
comme toutes les autres. Se que fi elle a- 
voit été envoiée du ciel , comme l’on dit, 
les Chrétiens s’accorôleroient mieux en- 
tr’eux qu’ils ne font. Le même Dieu , 
difent-ils, qui l’auroit donnée aux hom- 
mes, pr endroit foin de prévenir des divi- 
fions , qui diminuent infiniment le fruit 
qu’ils en pourroient recueuillir. 11 fem- 
ble au contraire que c’eft la Pomme de 
la Difcorde i qui n’a pas plûtôt paru 
dans le monde , qu elle y a enufé des di- 
vifions infinies. Ils ajoutent , que cela 
empêche 8c les Incrédules & ceux qui ont 
été élevezend’autresReligionsdela pou- 
voir embrafier. Car ne fâchant quelle Sc- 
éte c’eft , qui enfeigne le véritable Chri- 
ftianifme, Sc notant pas en état de lesé- 
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coûter toutes , le moien qu’ils Ce détermi- 
nent ? Ils demandent encore à ceux qui 
écrivent, pour la Vérité de la Religion 
Chrétienne, comme nous le faifons pré- 
fentement, quelle Religion Chrétienne 
nous prétendons défendre , fi c’eft celle , 
dont PEglife Romaine fait profeflîon, ou 
celle de l’une des autres Seétes, qui for- 
ment des corps féparez? Il n’y a point, 
dilènt ils, de Chriftianifme en général, il 
faut fe détermina* en faveur de l’un des 
Partis, lequel prétendez-vous défendre? 

Il y a une autre fortede gens, dont la 
conduite n’cft pas plus lage, que celle des 
Incrédules; & qui abulènt d’une autre 
manière des divifiottë, qui fontparmiles 
Chrétiens. Ils difent que n’étant pas ca- 
pables d’examiner les differents fèntimens, 
ils ne trouvent rien de plus fur , que d’em- 
bra fier fans examen celui des lieux, dans 
Jefquels ils font nez ; puis qu’enfin il faut 
fc déterminer, en faveur d’un Parti. Les 
Incrédules rejettent toutes les differentes 
opinions des Chrétiens , comme egale- 
ment mal-fondées, à caufè de leurs divi- 
fions; & ceux qui difent qu’ils croient 
la Religion, de leur pais, fans examen , 
ne lavent guere ce qu'ils font profeflîon 
de croire, & ne s’expofent pas a un beau- 
coup moindre danger de fc tromper, que 

n’eft 
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n’efî: celui dans lequel (e jettent les In- 
crédules; car enfin rejetter tout, ouem- 
brafler la première opinion qui lè préfen- 
te , fans (avoir pourquoi , eft prefque la 
même chofe. Dans le fonds , les uns ne 
font gucreplus d’honneur à la Religion 
Chrétienne, que les autres ; puis qu’ils la 
fuppofent également deftituéedecaraéte- 
res, propres à la faire diftinguer du Men- 
fonge. Ainfij’ai crû devoir examiner dans 
ce Chapitre la conduite des uns , 6c des 
autres. 

Pour commencer par les Incrédules , IL 
6c pour répondre à leurs objeétions, dans 
le même ordre, dans lequel je lesaipro* 
potées , je nie d’abord quil s’enfuive de 
ce que les Chrétiens fontdivifez, que la 
Religion Chrétienne ne foitpas de révé- 
lation divine. Si les Chrétiens produi- 
foientune promeflèdu Fondateur de leur 
Religion , qui afl'urât qu’ils ne (croient 
jamais di vifez , le raifonnement des Incré- 
dules feroit bon ; ils auroient fujet de di- 
re, que cette promefle n’étant point ac- 
complie , c’eft une marque qu’elle n étoit 
pas venue de Dieu. Mais c’eft tout le con- 
traire; Jefus-Chrift 6c fes Difciples, en- 
vi fageant la difpofition des hommes , 6c 
lâchant d’ailleurs l’avenir , ont prédit très- 
clairement les divisons qui dévoient être 

. par- 
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*Luc. parmi les Chrétiens. * Çroiez. vous , dit 
xi 1 j s 1 • Jefus-Chrift , que je [ois venu mettre la paix 
fur la terre? Tellement , vous dis- je , mais 
la divijion. Car des a prefent , dans une feule 
maijbn cinq pprfionnes front divifées , trois con- 
^xCor. tre deux ) & deux contre trois , &C. * Il 

faut qu'il y ait des Seùles , parmi vous , dit 
S. Paul , afin que les bons paroifjcnt. Voi* 
la des paroles exprelfes , qui marquent 
que Jeius-Chrift & Tes Apôtres n’ont pas 
ignoré les divifions que la Religion Chré- 
tienne mal entendue, ou plûtot les pa£ 
fions des hommes cauferoient parmi les 
Chrétiens. 

Maisc’eft, dit-011, une chofe indigne 
d’une Religion révélée du ciel, que de cau- 
ler tant de divifions, & qui ont eu des 
fuites fi funeftes. Je l’avoue, fi l’onfup- 
polè que cette Religion infpire par elle 
meme les divifions Sic defordre, mais fi 
elle n’en eft que l’occafion innocente, on 
ne peut point tirer de là de conséquence 
désavantagent à la Religion. Or on ne 
peut pas douter que la Religion Chrétien- 
ne ne fort entièrement oppofée aux divi- 
fions des Chrétiens ; pu is qn’ii n’y a point 
* Voicz précepte , queJefiis-Chrift preflfe fi fort 
jean xm 3 q Ue C€ i u i # ^ £> a j mer lesuns les autres , 
itlll] & par conféq u ent de vivre en paix. Per- 
1 7. & c. fonnene l’ignore. Jefus-Chrift néanmoins 

con- 
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connoiffoit fi parfaitement le cœur hu- 
main , qu’il voioit bien que le consmende- 
ment nouveau de s’aimer les uns les autres , 
qu’il laifloit à lès Difciples , feroit mal 
obfêrvé : & que fa do&rine , toute paci- 
fique qu’elle eft, ferviroir fou vent de pré- 
texte aux pallions des hommes , pour 
caufer une infinité de brouilleries ; de 
forte que fi on expliquoit fon deflein par 
levenemcnt, il faudroit dire qu’il lêroit 
venu apporter la divifion lùr la terre. 
C eft là le fens des paroles , que j’ai rap- 
portées, un peu plus haut. 

Mais quoi? dira-t-on encore , ne'fem- 
ble-t-il pas que Dieu devoit empêcher, 
pour l’honneur de la Religion , & pour le 
bien des hommçs , qu’elle ne produifit 
aucun desordre, pas même par accident? 
Non , Dieu ne devoit pas intervenir , par 
des effets extraordinaires de fà pu i fiance, 
pour conferver la paix parmi les Chrétiens. 
La raifon de cela eft , que ibn deflein , 
comme il paroit& par la révélation & par 
lachofe même, n’eft nullement de con- 
duire les hommes , au moins communé- 
ment , à ibn obeïflànce par des miracles 
de cette nature ; mais feulement par des 
Loix , ausquelles il a attaché des peines & 
des rcçompenfcs * , comme je l’ai déjà dit 
ailleqrs. C’eft ce que S. Paul marque en 

un 
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un en mot , dans le paflàge que j’en ai 
cité, lorsqu’il dit qu’il faut qu'il y ait des 
Seules } afin que les bons paroijpnt. Celavcut 
dire manifeftement , que fi Dieu empê- 
choit , par des moiens extraordinaires, 
qu’il n’y eût aucune divifion pour la do- 
ctrine parmi les Chrétiens, il n’y auroic 
plus de vertu à demeurer attaché au bon 
parti, ou à abandonner les mauvais, pour 
s y joindre. Ceux qui aiment la Vérité & 
qui s’y attachent , par connoifihnce & par 
choix, lèroient confondus avec ceux qui 
l’cmbrafîéroient fans lavoir pourquoi , 
également prêts à fuivre le Menfonge, 
fi on le leur avoir enfeigné. Laprofeffion 
confiante de la Vérité ne pourroit plus 
attendre de recompenle , parce quon ne 
pourroit pas l’abandonner. En un mot il 
lèroit inutile de propofer aux hommes des 
Loix, qu’ils ne pourroient point violer; 
parce que Dieu l’empêcheroit , par là 
toute-puifi’ance. 

Mais on dira peut-être , qu’un lâge Le- 
gillateur, qui prévoitquelesLoix feront 
mal-entenduës , & cauferont des divifions, 
s’il les exprime d’une certaine manière, 
ne manque pas de fe fervir d’exprelfions 
plus claires ; Sc que Dieu , qui prévoit 
tout, a dû par conféquent faire exprimer 
* là volonté d’une manière fi claire, qu’el* 

le 
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le prévînt toutes les difputes , que nous 
voions aujourdhui parmi les Chrétiens. 
Je répons à cela que Dieu s’eft exprimé 
allez clairement , dans les Ecrits des A- 
pôtres, fur tout ce qu’il eft nécefîaire de 
croire , de faire , 6c d’efperer , , pour ob- 
tenir le falut, félon les Loix de l’Evan- 
gile i & quil n’yauroit aucune difputeà 
l’égard du néceflàire , fi les hommes s’é- 
toient contentez des idées de l’Ecriture. 
Ce qui a fait naître des difputes , parmi 
les Chrétiens , font les additions 6c les 
conféquences mal tirées, & nullement le 
Texte du Nouveau Teftament. Ceux 
qui n’y cherchent que la V erité ta trouvent 
facilement , 6c ne lë trompent en rien 
d’efléntiel ; mais ceux qui veulent y trou- 
ver ce que la vaine fubtili té, l’intérêt ÔC 
les palTions humaines y ont ajouté , font 
fujets , je l’avoue , a fe tromper à tous mo* 
mens. En un mot , pour des perfonnes fin- 
ceres 6c qui aiment la Vérité préférable- 
ment à toute autre choie , l’Evangile eft 
clair comme le jour, & ne lâuroit cailler 
de difputc confiderable ; mais pour des 
hommes palîionnez , 6c entêtez de leurs 
préjugez , les chofes du monde les plus 
claires font obfcures. Il n’y a point de Loi 
fi claire , fur laquelle un chicaneur ne 
tafie mille difficultez ; 6c G un Législateur 

N ne 
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ne devoit palier pourfage, qu’en préve- 
nant expreflement toutes les difficultez 

Î joflîbles , & marquant tous les cas , dans 
elquels des perfonnes mal-intentionnées 
pourraient abufer desLoix; iln’yauroit 
jamais eu aucun Législateur, à qui l’on 
pût attribuer quelque fageflb. Jamais au- 
cun d’eux n’a entrepris de faire rien de 
femblable , parce que pour cela il faudroit 
qu’ils euflènt compofé une infinité de vo- 
lumes , 6c aufquels il y auroit encore à 
tous momens quelque chofe à ajoûter ; 
puis que les cas , qui arrivent tous les 
jours, font infinis. Ainfi fi Dieu avoit vou- 
lu prévenir toutes les Controverfes , qui 
font nées 6c qui naîtront à l’avenir , fur 
le fens de la Révélation , en rejettant nom- 
mément toutes les erreurs poflîbles, il au- 
roit fallu faire un fi grand nombre de vo- 
lumes, que, pourmefèrvir de l’exprefc 
fion de S. Jean, le monde ne les pourvoit pas 
contenir , 6c leur multitude les rendrait in- 
utiles. 

Pour preuve quelesLoix les plus clai- 
res 6c les plus propres à prévenir toute for- 
te de defordre , deviennent obfou res , pour 
ceux qui ne font pasdifpofez à les obfor- 
ver ; on n’a qu’à fe reflouvenir de ce qu’on 
adit de la charité, envers ceux qui font 
dans l’erreur , fur quelque article de la Re- 

li- 
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ligion. Il n’étoit pas polHble deparîer plus 
clairement êc plus fortement là-defius,que 
les Apôtres l’ont fait ; cependant la plu- 
part des Chrétiens fontaujourdhui ce qu’il 
faudroit faire i s’ils avoient dit tout le con- 
traire. Ainfi l’ondifpute fur lefens de la 
Révélation, plutôt parce qu’on eft aveu- 
glé de préjugez, 6c parce qu’on veutdif. 
puter , que parce qu’elle eft obfcure à l’é- 
gard des dogmes neceflaires j 6c Dieu n’a 
nullement dû condamner expreflement 
toutes les erreurs poflîbles , pour préve- 
nir les difputes j comme je viens de le 
faire voir. 

Les Divifions , qui font parmi les Chré- III. 
tiens , ne doivent point empêcher que 
les Incrédules , ou les Infidèles ne les é- 
coutent , lors qu’ils les exortent à em- 
brafler la Religion Chrétienne. La raifon 
de cela eft * que tous les Chrétiens , mal- 
gré leurs divifions , conviennent de cer- 
tains articles , par l’examen desquels il faut 
néceflàirement que les Incrédules 6c les 
Infidèles commencent ; 6c non par celui 
des Controverfes particulières , qui divi- 
fent les Chrétiens. Tous les Chrétiens 
conviennent à l’égard de la Création du 
monde , de la Révélation en général, 
des Commendemens de Morale , ÔC des 
recompcnfes 6c des peines qui y font at- 
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tachées. Ils conviennent encore dans la , 
créance de l’hiftoire de l’Evangile , de la 
mifiion divine deJefus-Chriftôcde fes A- 
pôtres , de la réfurreébion , & du Jugement 
dernier. C’eft ce qu’ils entreprennent d’a- 
bord de prouver, lors qu’ils ont à faire à 
des Incrédules , ou à des Infidèles ; c’eft 
ce qu’ils appellent , d’un commun con- 
tentement , les principes du Chrifttantfme , 
2c qu’ils prouvent tous , par de tembla- 
bles raifons. ... • 

Il en eft en cela de la Religion , com- 
me de plufieurs teiences, dans lesquelles 
les Savans ne font guere moins divifez. 
Par exemple , il y a de très-grandes dis- 
putes entre les Médecins, fur les caufes 
des maladies , fur la vertu des rcmedes , 2c 
fur la manière de les appliquer ; mais mal- 
gré toutes leurs conteftations , il y a des 
chofes dont ils conviennent. Dans l’Ana- 
tomie, dans la défeription des Symptômes 
des maladies, dans la connoiflânce des Sim- 
ples, ÔC dans laChymie, il y a une infi- 
nité de chofes , dont perfbnne ne doute , 
& qui font les plus importantes parties de 
la Médecine , par lefquelles il faut com- 
mencer de s’inftruire de cette fcience. Il 
çp eft de même, comme je l’ai dit, des 
.differentes Seétesdu Chriftianifrae. Com- 
me la diverûté des fentimens des Médecins 

n’em- 
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n’empêche pas ceux , qui ont envie de 
s’inftruire de la Médecine , d’examiner lès 
principes : ceux qui aiment la Vérité n’ont 
garde de le rébuter de l’examen de la Re- 
ligion, par la diverlîté des opinions. Ce 
font même d’autres motifs , qui en détour- 
nent les Incrédules , comme nous l’avons 
fait voir , dans la première Partie. 

Ce que j’ai appellé les principes du Chri- 
fiianifme , cil la même chofe que l’on peut 
nommer le Chriftianifme en general. Quoi 
qu’il n’y ait point de Société Chrétien- 
ne, qui renferme toute fa créance dans les 
feules idées dont tous les Chrétiens font 
d accord , cel a n’empêche pas q ue ces idées 
ne comprennent les dogmes fondamen- 
taux de la Religion Chrétienne , 6t qu’il 
ne faille fe déterminer là-delïus ; avant 
que d’examiner aucun dogme particulier 
des Societez , qui en font profemon. C’elb 
ce que nous prétendons défendre ,, dans 
cet Ouvrage , & de la vérité ou de la fout 
feté de quoi dépend tout le relie. Si l’on 
reconnoit, par l’examen, que ces dogmes , 
généraux font vrais , il faudra enfuite cher- 
cher quelle Société les enlèigne avec le 
plus de pureté ; mais fi l’on avoit recon- 
nu qu’ils font faux,. on n’auroitquc foi- 
re d’examiner aucune Scéle en particulier. 
Puis qu’elles défendent toutes les mêmes 

N 3 prin- 
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principes généraux ; s’ils n’étoient pas ve r 
ritables , elles feraient toutes également . 
dans l’erreur- 

Il eftdoncvifible, quelesdivifionsdcs 
Chrétiens ne doivent porter aucun pré- 
judice à la Religion Chrétienne en géné- 
ral , ni empêcher que les Incrédules ne 
l’examinent. Il n’eft pas moins certain 
qu’elles ne peuvent pas détourner du me* 
me examen ceux , qui en veulent embrafc 
1 er une. Si elles le rendent un peu plus 
difficile , elles ne le rendent nullement im- 

Î ioffible. On médira fans doute, quece- 
a eft véritable , à l’égard des gens de 
Lettres, ou des perfonnes éclairées ; mais j 
. on me demandera que peut faire la popu- 
lace ignorante , dans ces divifions ? Com- 
me on la juge communément incapable 
de cet examen , on juge auffi qu'il eft 
plus fur pour elle de prendre le premier 
Parti qui fè préfente. 

Je répons à cela premièrement, que 
pour pafl’er pour véritable Chrétien , il 
faut au moins en lavoir les principes géné- 
raux, dont nous avons parlé. S’il y a des 
gens aflèzftupides, pour n’y comprendre > 
rien , fans être néanmoins de mauvaifes 
mœurs, c’eft à Dieu avoir dans quel rang 
il les mettra ; mais comme j’ai dit ailleurs, ) 
ils ne different pas beaucoup de certains 

Sau - 1 
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Sauvages de l’ Amérique, ou de l’Afrique. 

Secondement , fi ceux qui ont aflèz 
d’efprit , pour comprendre les principes 
de la Religion Chrétienne , & allez de 
vertu pour former leurs mœurs fur ce 
modèle ; ne peuvent pas néanmoins juger, 
avec connoilfancede caufê , des différends, 
qui partagent les Chrétiens; il n’eft pas 
difficile de décider de ce qu’ils doivent 
faire , pour agir d’une manière prudente 
& équitable. Ils ne doivent point juger 
de ce qu’ils n’entendent pas. Ils ne doi- 
vent ni approuver, ni condamner aucun 
des Partis , à l’égard des dogmes conteftez. 
Si l’on exige davantage d’eux , on les 
fait aller au delà de leurs lumières, &on 
les oblige de porter un jugement tout à 
fait téméraire & injufte. Pendant qu’ils ne 
peuvent ni s’informer avec exaétitude des 
raifons des divers Partis, ni s’afîurer clai- 
rement que l’un deux a tort ; ils doivent 
demeurer enfufpens, touchant lesCon- 
troverfes. Oef! une réglé du bon fens, de 
ne juger pas de ce qu’on n’entend point; 
& lonncfâuroit croire, lânsy renoncer, 
que Dieu veut que l’on fe détermine, fans 
raifon. S. Paul nous apprend là-defîus, 
* que tout ce qui efi fait fans foi (ou fans 
perfua/ion ) efi peche s c’eft-à-dire , qu’a- 
vant que de fe déterminer à agir en ma- 

N 4 tic- 
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tiére de Religion (car c’cft de quoi il s’a- 
git en cet endroit ) il faut être perfuadé 
que l'on fait bien. Or pn pe le fauroit 
être avec rai fon,(i l’on ne fait pourquoi. 

On dira peut-être que Dieu pourroit 
fe latisfaire de cette retenue , mais que 
les hommes ne la fouffrent pas ; puis qu’ils 
veulent que tous ceux , qui vivent dans 
la même Société qu’eux, fe déclarent pour 
tous fesdogmes. Néanmoins quoiqu’on 
puifle exiger de beaucoup de gens, ileft , 
certain qu’ils en demeurent dans la rete- 
nue dont j’ai parlé -, parce qu’heureufè- 
ment ils le trouvent incapables d’enten- 
dre les Controvcrfes , qui partagent les 
Chrétiens } quoi qu’ils entendent facile- 
ment le fonds du Chriltianifme, qui eft 
proportionné à toutes fortes d’efprits,qui 
ne font pas entièrement deftituez de tout 
raifonnement , à légat d des chofes qui ne 
frappent pas les fèns. Çes gens-là faifant 
peu d’attention à ce qu’ils n’entendent 
point, s’attachent uniquement à ce qu’ils 
comprennent ; de forte qu’ils abandon- 
nât les Çontroverfcs aux Théologiens, 

& s’arrêtent à I’effentiel du Chriftianifme. 
Ceux qui n’aiant pas plus de lumières, 
vont plus loin qu’eux dans leurs jugemens, . 

agifïent en conféquence de cela , jugent 
& agifïent manifeftement contre la pru- 
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dence la plus commune , & contre l’équi- 
té naturelle. C’eit fouler aux pieds les 
lumières les plus certaines de laRaifon & 
de la Religion , que de vouloir que Dieu 
leur tienne compte d’une conduite fi dé- 
raifonnable. 

En troifiémc lieu, fi l’on fiippofe que 
ceux qui ne peuvent pas entrer dans le 
détail des Controverfes , ont néanmoins 
un peu plus de lumières , que ceux que 
je viens de décrire ; ils peuvent facilement 
fe déterminer de cette manière, fans rien 
rifquer. Ils peuvent connoître ,' par la 
leéture desConfeflionsde foi, ce en quoi 
conviennent les differents partis du Cht> 
ftianifme, ôc prendre cela pour le fonds 
de la Religion ; parce qu’il n’eft pas vrqi- 
femblable que tant de Partis féparez, ÔC 
qui difputent fi aigrement les uns contre 
les autres , s’accordent à reconnoître de 
certains Chefs , pour dogmes de la Reli- 
gion Chrétienne , s’ils n’en étoient pas. 
Par les differents ‘Partis du Chrifttanifnie , je 
n’entends pas toutes les Seétes qui ont ja- 
mais été, mais feulement celles qui fub- 
fiftent aujourdhui. La plupart des ancien- 
nes Sedes nous font affez inconnuës , & 
fi l’on en juge par ce que l’Hiftoire nous 
en dit , une grande partie foûtenoit de fi 
grandes extravagances , ou étoit dans un 

N s des- 
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desordre fi honteux , qu’il étoit facile de 
reconnoître leurs erreurs. S’ils ajoûtentà 
cela la leéture du Nouveau Teftament, 
ils le confirmeront entièrement dans cette 
penfée. Enfuite fi on les veut contrain- 
dre d’approuver , ou de condamner au 
delà de ce qu’ils entendent, &de ce qu’ils 
ont appris dans le Nouveau Teftament, 
& par le contentement unanime de tous 
les Chrétiens ; ils doivent demander qu’on 
les inftruiïê. Sixtes inftruétions font Ci 
oblcu res , qu’ils n’y entendent rien , après 
y avoir apporté toute l’attention dont ils 
font capables ; ou s’ils voient clairement 
quelles font contraires à l’idée générale 
du Chriftianifme, qu’ils le font formée; 
ils ne les peuvent regarder, que comme 
faillies, ou comme fufpeétcs, ou au moins 
comme non néceflàires. Que fi on ne 
leur permet point de juger, félon leurs 
lumières , ni de rechercher la vérité ; il 
faut qu’ils fc retirent dans des lieux , où 
ils lepuiflent faire , plutôt que d’agir tou- 
te leur vie contre leur confidence. 

Je ne m’étens pas davantage fur cette 
matière, & il eft facile de tirer de ce que 
i’en viens de dire les Conféquences nécefi- 
fijires , pour répondre aux queftions, que 
Ion peut propofet* là-deflus. Il me fiiffit 
de pouvoir conclurre que les Divifions, 
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qui font entre les Chrétiens, ne peuvent 
pas engager un homme raifonnable, ni à 
prendre le premier Parti qui fe préfente à 
lui lans l’examiner , ni à rejetter toute la 
Religion Chrétienne. 



Chapitre Cin qu i e'm e. 

Que ce fi en vainque les Incrédules omettent , 
que le Chnfiianifme étant aufii peu connu 
par les hommes , & aufii mal- obfervé quil 
l'efi } il nefi toas d’ aufii grande utilité à 
tout le genre humain , que le devroit être 
une Religion révélée de Dieu , en faveur 
de tous les hommes. 

s t un Do^me généralement reçu I. 

^ parmi les Chrétiens , que la Religion 
Chrétienne n’eft pasrévelee pour un lèul 
peuple, ni pour de certains lieux i mais 
pour toutes les nations, & pour route la 
terre. Ceft aulîi très-certainement lado- 
étrine de Jdus-Chrift * & de Tes Apôtres. * Matth. 
Les Incrédules font là-ddliis deux obje- xxviu, 
étions j la première , c’cft qu’il y a un ’ 9 * 
très-grand nombre de nations, aulquellcs 
1 Evangile n’a point ete annonce jufqu’à & c . 
prélent, & qui vivent dans une profonde 
ignorance ; l’autre c’eft que , parmi les 

Chré- 
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Chrétiens mêmes , chaque Parti afliire 
que la doétrine de Jefus-Chrift n’eft pas 
connue , comme elle le devroit être , par- 
mi les autres. Ainû laplûpart des hom- 
mes n’en lavent rien , & une grande partie 
de ceux, qui en ont oui parler, la con- 
noiflènt lî mal, *11 l’on en croit lcsautre$i 
quelle ne leur fert prefque de rien. Il 
lemble aux Incrédules , que la Providence 
devroit y avoir mis ordre ; mais il n’elt 
pas difficile de (àtisfaire à ces difficultez. 

Jefus-Chrift , & lès Apôtres nous ont 
appris à la vérité, qu’il n’en étoit pas de 
la Religion Chrétienne , comme de la 
Judaïque , & qu elle devoir être annon- 
cée à toutes les Nations ; mais ils n’ont 
dit nulle part , que cela arriverait tout 
d’un coup , ou même en peu de fiecles. 
Ils n’ont exclus aucun peuple de la con- 
noifîance de l'Evangile, ni du culte que 
Dieu demande des hommes ; comme fai- 
lbit la Religion Judaïque , qui ne s’a- 
drelîoit qu’aux Juifs, ÔC qui ne pouvoit 
être oblèrvée dans toute Ion étendue , 
que 'par ceux qui demeuraient dans la 
Paleliine. Mais ils n’ont pas dit , que 
dans un certain temps l'Evangile ferait 
répandu par toute la terre , à parler à la 
rigueur, c’eft-à-dire, dans l’un êc dans 
l’autre hémifphere , &que tous les peu* 
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pies du monde reconnoîtroient le Créa- 
teur du ciel & de la terre pour leur Dieu, 

& Jefus-Chrift: feul pour leur Sauveur, 
pour leur Doéteur , & pour leur Roi. 

Ainfi on ne peut pas s’en prendre à eux , 
fi tous les peuples ne connoiflent pas en- 
core l’Evangile. Cette objeétion ne les 
regarde pas plus , que G Ion leur obje- 
êfcoit l’ignorance des peuples qui ont vé- 
cu, avant que Jefus-Chrift: vînt au mon- 
de. Car comme Dieu n’a pas trouvé bon 
d’envoier Jefus-Chrift: plutôt : il n’a peut- 
être pas encore voulu , que tous les peuples 
le connuflent. Cependant il n’y en a point, 
à qui il n’ait faitafiezde grâces , pour l’en 
remercier; quoi qu’il en ait plus lait aux 
uns , qu’aux autres. 11 n’y a point en ce- 
la d’injuftice, pourvu qu’il ne redeman- 
de pas ce qu’il n’a point donné; je veux 
dire qu’il juge toutes les nations, félon 
* l’étendue de leurs lumières, * comme af* * Voicz 
furément il Je fera. Parr. I. 

On pourroit néanmoins peut-être dire, ch,ni - 
que fi l’Evangile n’efl: pas encore parvenu 
par toute la terre; cfed par la faute des 
Chrétiens. Les uns penfentà toute autre 
choie , qu’à faire part de leurs lumières 
aux peuples, qui vivent encore dans l'i- 
gnorance. Ils font des dépenfès infinies , 
pour làtisfaire leurs cupiditez , ou à fe fai- 
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rc là guerre les uns aux autres ; & n’eri 
làuroient fupporter une très-médiçcrc , 
pour faire connoître l’Evangile à ceux 
qui l’ignorent. L’efperance du gain les 
fait aller au bout du monde, & tout ha- 
zarder , pour s’enrichir ; mais ils ne veu- 
lent pas s’incommoder , pour faire porter 
la lumière de l’Evangile aux lieux , où el- 
le n’eft point. Néanmoins Dieu , en l’or- 
donnant aux Apôtres , l’a ordonné à tous 
les Chrétiens, comme il feroit aile de le 
faire voir. D’autres, qui ièmblent être 
plus touchez de cecommenderaentdeje- 
fus-Chrift, envoient à la vérité grand 
nombre de Millionnaires , par tout où ils 
peuvenf ; mais lâns blâmer leur intention* 
qui cft alTurément bonne , à la confiderer 
en général ; on peut dire qu’une grande 
partie de ces gens-là n’eft pas elle même 
allez inftruite du Chriftianifme , pour 
faire à Jefus-Chrift de véritables dilciples 
parmi les Infidèles. Ils portent Ibuvent 
avec eux lcfprit des fables , & ils ne tâ- 
chent de gagner ces peuples , qu’en les 
trompant. Au lieu des principes fimples de 
la Religion Chrétienne , & des maximes 
admirables de fa Morale ; ils leur enfeig- 
nent mille chofes inutiles , pour ne pas 
dire fâufles , & mille pratiques vaines , 
qui n’ont point de rapport avec la charité, 
t» Ainlî 
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Ainfi il ne faut pas s’étonner que l’Evan- 
gile ne fe répande pas beaucoup , parce 
que ceux à qui Dieu a commendé de le 
faire négligent ce commandement , ou 
s en acquittent trop mal. 11 s en faut donc 
prendre aux hommes , & non pas à Dieu; 
qui leur a donné d’excellentes Loix , 
mais qui ne les contraint pas de les ob- 
ferVer. 

Mais les Incrédules prétendent que la 
Providence devroit plutôt mettre ordre 
à cela, par des voies extraordinaires, que 
d’attendre vainement des Chrétiens l’exe- 
cution des ordres que, félon nous, elle 
leur adonnez, il y a fi long-temps; lâns 
qu’ils aient encore obéi , comme il le fau- 
drait. Je répons à cela, outre ce que j ai 
déjà dit delà liberté que Dieu a de don- 
ner fes biens à qui il lui plait , que l’on ne 
doit pas juger abfolument de la conduite 
de la Providence, parlepafle. Peut-être 
que le temps viendra , auquel perfonne ne 
fervira qu’au Créateur de l’Univers, & 
ne reconnoîtra aucune autre doétrine , 
• que celle de Jefus-Chrift. Peut-être que ce 
temps fera infiniment plus long , que ce- 
lui qui fe fera écoulé auparavant , depuis 
la naiffance du monde, & que les fieclcs 
d’ignorance ne pafl'eront que pour très- 
peu d années , en comparailbn des fieclcs 
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éclairez ; de forte que la durée de la Béne- 
ficence de Dieu à cet égard fera infini* 
ment plus conliderabie, que les Gecles pen- 
dant lefquels il femblera avoir négligé la 
plupart du genre humain. 

La Religion Chrétienne nous apprend 
à la vérité, que quelque jour l’état, au- 
quel les hommes font fur la terre, changera 
• entièrement , êc que tous iront rendre 

compte de leurs aétions , pour être recom- 
penlez, ou punis; mais elle ne nous dit 
point, quand ce temps viendra; 6c ceux 
qui avoient crû que cela devoit arriver 
bien- tôt après la venue de Jefus-Chrift , à 
caufe de quelques paroles obfcures de lui, 
ou de Tes Apôtres, fo trompoient entière- 
ment , comme nous le voionsaujourdhui. 

1 1 Pet. Celui aux yeux duquel mille ans ne font 
* 1 8- que comme un jour , * 6c dans U colere du- 

l quel tl n j a qu un jour , mais dans la faveur 

de qui , il y a toute une vie , peut avoir des 
vues incomparablement plus étendues , 

6c qui demandent beaucoup plus de temps. 
Nous de qui la vie ell courte, 6c qui re- 
gardons l’avenir , comme une chofe qui ' 
n’eft pas à nous , nous nous impatientons , 

& l’ardeur de nos defirs nous fait encore 
trouver le temps plus -long ; mais Dieu , 
dans lequel il n’y a point de changement, 

& qui voit tous les temps , comme le 

pré- 
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prêtent , cnvifage tout autrement les cho- 
ies, quenousnefaifons, & regarde com- 
me très-courtes toutes les durees bornées. 

11 ne faut donc pas juger de la Providence, 
par le peu de temps qui s eft écoulé , de- 
puis que les hommes font fur la terre ; puis 
que dans l’éternité , quilefuit, elle peut 
prendre tel efpace qu’il lui plaira , pour 
répandre à pleines mains de nouveaux 
bien-faits, fur toutes les Nations. 

Ce n’eft là à la vérité qu’une conjectu- 
re , mais on m’avouera qu elle n’a rien 
qui ne foit très-conforme à la grande idée, 
que la Religion Chrétienne, aulîi bien que 
la Railbn , nous donne de la Bonté de 
Dieu,6c de fon éternelle durée. On ne teu- 
roit rien produire de démonftratif contre 
cette penfée , & les Incrédules ne peu- 
vent fuppofer quelle eft fauflè , fans le 
prouver. 

Ce que je viens de dire fuffit » pour jjj 1 ! • 
foudre leur fécondé objection, fondée fur * 1 
le peu de connoilfance du véritable Chri- 
ftianifme , que les Chrétiens te reprochent 
les uns les autres. Ceft par la faute des 
hommes , que cela arrive , & Dieu ne s y 
oppolè, pour l’ordinaire, pas autrement 
que par des loix accompagnées de peines 
& de recompenfes. Mais il y a des^ gens, 
qui croient que quelque jour Dieu réfor- 

O mera 
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méra d’une manière toute extraordinaire 
leGhriftianifme. Cela pourrait être , mais 
quand il n 5 arriveroit jamais , ilfautfèref- 
fouvenir , qu’il n’y. a point de Seéte de 
quelque étendue , oc qui ait duré un peu 
de temps , fi corrompue , que l’efl'ence du 
Chriftianifme ne s’y foit pas conlèrvée ; 
quoi que les additions, que plufieurs d’entre 
elles y ont faites , la défigurent beaucoup. 
Ceux qui s'attachent à ces points eflen- 
tiels, qui font juftement ce qu’il y a de 
plus facile à entendre , 8c qui abandon- 
nent le rcfte aux Ecoles , ont une idée 
affez jufte de la Religion, 6c on ne leur 
peut guere reprocher qu'ils n’entendent 
pas ce qui eft néceffaire au falut. Les re- 
proches des Controverfiftes tombent plû- 
tôt fur les Doéteurs, que furlespcrîon- 
nes droites 8c finceres , qui prennent de 
la Religion ce qu’elles en entendent, 8c 
qui vivent conformément à ces idées. 

Les Incrédules font une autre objeétion 
contre la Religion , qui parait d’abord 
plus difficile à foudre. C’eft que les com- 
mendemens les plus clairs 8c les plus effen- 
tiels de la Religion Chrétienne fonttrès- 
peu obfervez, parmi les Chrétiens ; d’où 
les Incrédules concluent qu’elle ne pro- 
duit pas affez d’effet fur les cœurs, pour 
une Religion , que nous foûtenons être 
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rcydée de Dieu, & que par confeq uent, 
elle n eft pas d’origine divine. La conte- 
quence eft très-faulfe, comme je le ferai 
voir ; mais il eft important de repréfenter 
auparavant, avec un peu plgs d’étendue, 
les defordres du Çhriftianifrne ; parce que 
dans le fonds la meilleure réponfe, que l’on 
puifle faire aux Incrédules , & la plus pro- 
pre a les gagner,, c’eft de reconnaître fîn- 
cerement que nous ayons tort d’obier ver 
fl A “ aI ^ s . préceptes de Jefus-Çhrift , &,de 
tacher de les obferver mieux à 1 avenir. 

Au lieq que la Religion Chrétienne 
nous oblige de penfer fouyent à Dieu 
pour nous détacher des vanitez de cette 
vie, & de nous inftruire de nos devoirs 
contenus dans fes Loix, pour lui obéir, 
a caule des grandes recompenfes & des 
terribles peines qu’il y. a attachées ; on fut 
communément tout le contraire , parmi 
les Chrétiens. Onpenfe très-rarement . à 
Dieu, & 1 on eftauflï violemment oeçu- 
pe, ou peu s’en faut, par l’avarice, par 
i, ambition , ou par l’amour des plaifirs, 
que les peuples chez qui l’Evangile n'eft 
pas connu j quoi qu’il y ait quelque dif- 
férence , dans la manière dont on s’aban- 
donne a ces payons. . Il y a, je Pa voue, 
de la diverfite, dans, les coutumes; mais 
les trois payons que j’ai ^ommées /onc 
û z lame 
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l’ame de la plûpart des aéfcions des Chré- 
tiens, auflioien que de celles des Paiens. 
On cft aufll enivré parmi nous des va* 
nitez de la vie , qu'on Peft parmi eux ; 
& l’orgueuil & l’infolence des riches ne 
font prefque pas moindres en Europe , 
que dans le fonds de l’Alie. On étudie, 
parmi les Chrétiens, Part dcfatisfairelès 
pallions, &l’on s’y applique tout entier; 
tout de même que fi Dieu avoit promis le 
bonheur éternel à ceux qui s’y attachent, 
& menacé des peines éternelles ceux qui 
empioieroient plus de temps à étudier là 
volonté , ôc à rcgler leurs mœurs fur fes 
Loix. 

Il eft vrai que Ion pâlie quelque temps 
dans les Eglilès , que l’on fait quelques 
prières , ou quelques leétures pieufes ; 
mais le temps , que l’on y met , cft-il com- 
parable à celui que l’on emploie en des cho- 
ies, dont on pourrait fort bien le palier? 
Ou pour ne pas parler du temps , peut- 
on dire que Pon a plus d’envie de s’in- 
ftruire de les devoirs , & de les pratiquer, 
que de devenir riche , ou de fatistaire quel- 
que autre paflion ? Voit-on , par exem- 
ple, que Pon entende la Morale de Jc- 
llis-Chrift , comme, les fineflês du com- 
merce, & que l’on parle de la première a- 
vcc autant de plailir , que Pon s’entretient 

vo- 
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volontiers du (êcond , parmi ceux qui s’ap- 
pliquent au négoce ? Cela devroit pour- 
tant être , puis que l’on ne fera pas làuvé, 

, pour avoir été bon marchand, mais pour 
avoir bien fû &bien pratiqué le Chriftia- 
nifme. On peut dire la même chofe des 
autres proférons , aufquelles les Chrétiens 
emploient toute leur vie. Bien des gens 
pourroient-ils aflurer fincerement , qu’ils 
aimeraient mieux avoir l’efprit plein de 
lu m iéres & le cœur porté à obeïr à l’Evan- 
gile , & être pauvres , méprifez, haïs, 
accablez de peine ; que d’être riches , efti- 
mez,& à leur aile, avoir peu deconnoiflan- 

> ce du Chrifti^nifme, & l’obfèrver comme 
l’on fait ordinairement ? 

„.L’on fait neanmoins profeffion de vpu- 
loir vivre en gens de bien , l’on prend les 
dehors 8c, pour ainfi dire, les habits de 
la Religion i mais par malheur on s’arrête 
la ,& la conduite de la vie contredit, com- 
me je viens de le faire voir , la profeflion 

quel on fait. On agit communément tout 
de même que fi la Religion Chrétienne 
etoit toute renfermée dans les murailles 
des Temples , & qu’ci le ne confiftât qu en 
quelques pratiques extérieures ; au lieu 
que les Apôtres nous apprennent que la, 
Religion , après le culte que Dieu deman- 
de de nous, confiïle principalement dans 

> . 0 3 la 
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la manière dont nous vivons avec lésau- 
ttës hommes. • - i 

Si l’on examine, avec un peu de foin, : 
la conduite publique de la plupart des 
Chrétiens j on verra qu’ils n’obférvenc 
entre eux âücune réglé de juftice , qu’au- 
tant que l’ihterêt particulier de chacun 
d’eux S’y accommode. Autrement s’ils 
trouvent leur compte à les violer , c’eft 
à dire, s’il y a de l’avantage à le faire, & 
qu’il n’y ait rien à craindre , ni du côté des • 
L.oix, niducôtéde la réputation, ils ne 
xtianquent prefque jamais de les violer, 
Poürvû qu’on ne leur puiflfe intenter au- 
cun procès, dans les formes* & que leur 
réputation n’en (oit pas fifort tachée , que 
cela leur porte du préjudice dans le mo*. 
de; il n’y a fraude , ni fourberie qu’ils 
ne faflent. On appelle communément un 
bonêle homme, un hômme qu’on ne fàu- 
roit faire punir par les Loix , & qui ne 
Vit pas plus mal que les autres, félon les 
coûtümes du 1 lieu où il demeure. Un 
homme dé bien , félon l’idée du Vulgaire, 
eft un homme, qui garde un peu mieux 
les dehors , à l’égard de ce qu’on appelle 
là pieté} c’eft à dire, des exercices publics , 
dont k ’ fréquentation effc une marque 
très équîvoque d’une bonne' difpofition 
itttcnêure L’on v oit à tôÏÏè momens des 
- 1 ' ' ' gens j 



Digitized by Google 




Partie II. Chap.r. 2i f 

gens cxa&s dans cqtte forte de devoirs, & 
dont les difcours femblent aufli marquer 
de la pieté , qui font néanmoins aufli avi- 
des, 8c aufli injuftes, que ceux qui font 
le moins profeflion de vertu. Si 1 on exa- 
mine de près ces gens de bien 8c d honneur, 
on trouvera fouvent, que l’on n’efl: re- 
devable de leur apparence de vertu , 
qu’aux Loix 8c qu’à la coutume, & nul- 
lement à l'Evangile ; dont ils n’ont que 
très-peu de connoiffancd , 8c qu’ils n ob- 
forvent qu’autantque cela leur elt utile. 

Que fi l’on viole communément la ju- 
ftice de la forte , que peut-on dire de la 
charité , qui s’étend beaucoup plus loin? 
Voit-on beaucoup de gens qui s’intereflent 
dans l’honneur de leur prochain , comme 
dans le leur propre? Témoigne- t-on feu- 
lement de la retenue à juger de lui ? N en 
fait-on pas très-facilement de mauvais ju- 
gemens , fans conflderer le tort que ces ju- 
gemens lui peuvent faire ? Au contraire 
n’a-t-on pas toutes les peines du monde , 
à en avoir bonne opinion ? On juge pref- 
que partout desfentimensdeceuxqui ne 
font pas de la même Société Chrétienne, 
d’une manière tout à fait injufte. On les 
damne hautement , fans avoir aucun égard 
à leurs mœurs , 8c fans entendre leurs opi- 
nions. En conféquence de cela , on leuf 

O 4 ' fait 
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fait tout le mal , qa’pn leur peut faire , 
en cette vie. Cette conduite fi oppofée à 
la charité pafl*e même pour z.ele & pour 
dévotion s & les Chrétiens s’imaginent 
(qui le pourroit croire, fi on ne levoioit ; 
pas tous les jours ? ) de gagner le ciel , en 
déchirant Ôt en perfècutant cruellement 
leur prochain? La douceur & la charité, 
dont le Nouveau Teftamcnt eft plein , 
partent dans l’efprit de ces faux Zelez pour 
indifférence dans la Religion ; & l’empor- 
tement & la cruauté font les caraéteres 
des bons Chrétiens , fi on les en croit. 
Ceux qui devroient infiruire les autres 
delà retenue, que l’on doit avoir à juger 
de fon prochain & des dogmes que l’on 
n’entend pas, (devoirs que la feule huma- 
nité nous devroit apprendre) partent leur i 
vie à irriter les peuples ignorans, pardes 
difeours publics & particuliers , contre 
tous les autres Chrétiens ; & font d aufli 
bons modèles , pour juger témérairement 
& pour perfècuter fans pitié; qu’ils font 
de mauvais exemples à fuivre , pour fe 
conduire Chrétiennement. 

A l’égard des autres interets temporels 
du prochain , combien peu de gens y a- 
t-il, je ne dirai pas qui les égalent aux 
leurs, comme ils le devroient , félon l’E- 
vangile, mais qui tâchent de les procu- 
rer, « 

. \ 
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rer, comme ils le pourroient faire , fans 
s’incommoder ? Il femble que pourvu que 
l’on foità fon aife, & que l’on n’ait rien 
à craindre pour foi-même ; il n’importe 
nullement que les autres gémiflënt , par 
exemple , fous un travail excelîif , pour 
gagner ce qui leur eft abfolument nécef- 
lâire, & vivent dans la crainte de la men- 
dicité , s’il leur arrive quelque accident 
fâcheux. Les autres fe doivent palier de 
tout, & nous de rien ; il n’y a point de 
recompenlê trop petite^our eux , ni de 
profit trop grand pour nous ; c’eft aflez 
pour eux de ne pas mourir de faim, mais 
pour nous, il n’y a point de richeflesqui 
foient exccflives. En bien des lieux , un 
homme pafle même pour un homme d'une 
vertu exemplaire , lors qu’il ne tâche pas 
de nuire à fon prochain ; quoiqu’il ne lui 
fafië aucun bien, pouvant neanmoins le 1c- 
courir,làns porter aucun préjudice àlès pro- 
pres affaires. La Charité, parmi ces gens-là, 
elt une vertu, pour ainfi dire, purement né- 
gative , & qui confifte à ne pas faire du mal , 
mais nullement à faire du bien , & à s’em- 
ploier avec ardeur pour fon prochain, 
comme l’Evangile le veut. Cette forte 
de perfonnes ne peuvent être portées, 
qu’avec toutes les peines du monde , quand 
leur interet n y elt pas mêlé, à fortir de 
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leur indolence en faveuf de ceux qui ont 
befoin d’eux ; mais la moindre chofefuf- 
fit , pour les engager à faire des démar- 
ches nuifibles à leur prochain , ou au 
moins à ne rien faire pour lui. 

Si Ion confidere l’autre partie de la 
Charité , qui regarde les pauvres , qui 
ont beloin qu’on leur faflè l'aumône ; 
combien de gens ya-t-il , je ne yeux pas 
dire qui s’incommodent, ou qui donnent 
même leur fuperflu , mais qui gardent 
quelque propor^n , entre les dépenfes 
vaines 8c inutiles qu’ils font, & leurs au- 
mônes? 

Si l’on cherche parmi les Chrétiens les 
vertps, que Ion fe doit, pour ainfi dire 
à foi même , comme la modeftie ou l’hu- 
milité, l’abftinence des plaifirs défendus i 
la patience dans lès adverfitez; je ne fàifi 
l’on en trouvera davantage , que parmi 
quelques-uns d entre les Païens anciens , 
ou modernes , pourvu que l’on veuille 
rendre juftice aux uns 8c aux autres ; mais 
il eft certain au moins , que ce font des 
vertus bien rares, fur tout dans un dégré 
éminent. Souvent même ceux qui en font 
profeflîon, plus que les autres,, ne font 
r què de purs hypocrites ; comme on le re- 
marque facilement , fi: l’on examine toute 
leur conduite. “L’humilité, où la mode- 

ftie I 
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ftie né les empêchenrpoint de rechercher 
très-avidement desEmplois, dont ils ne 
font point capables ; defairedes depences 
excéflives , quand ils y font parvenus ; 

& de traiter avec mépris des perlonnes , 
dont les talensSc les vertus edattent inh- 
niment plus que les leurs. L’abftincncc 
des plaifirs n’empêche point qu ils ne 
iouïïfent au moins de toutes les commo- 
ditez, & lors qu’ils le peuvent,, de toutes 
les délices de la vie ; pendant^ qu ils prê- 
chent aux autres la frugalité. 11 n^arïen 
qu’ils ne fafiènt , ou qu’ils ne foient prêts 
de faire , plûtôt que de perdre la faveur 
de ceux qui leur ont donné , ou qui leur 
confervent le porte , dans lequel ils font. 

Le plus haut degré de leur vertu confifte 
à né rien faire , qui ne plaife a la tnul- 
titude ; & s’ils craignent d’en etre ceniu- 
rez, j^tf s’être aquitez d’un des devoirs 
du fchriftîanifme , oude saturer tà haine 
en le pratiquant*, il ne faut pas s attendre 
à leur voir préférer l’obéi fiance aüxcom- 
mcndemens deDieu à la réputation qu ils 
tleW d’acquérir , ou de conserver, par- 
inîlés hommes. Lé refte des Chrétiens en 
ûfe dé-iffême, pour ne pâs faire honte a 

fesÇondli&eurs. y ^ xrr 

Lés' Incrédules qui comparent la Mo- VI* 

râlé Œrêtïémi^IvécfléS^ mœurs dés Chré- 
tiens, 
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tiens, difont qu’ils ne peuvent croire que 
cette Morale foie de révélation divine , ; 
puis qu’elle produit fi peu d’effet. Us ne 
fauroient comprendre, difènt-ils , qu’une 
Religion révélée, comme nous le foûte- 
nons , pour l’avantage & pour le bonheur 
du genre humain , & fi excellente par 
deflus toutes les autres, n’ait pas fait un 
plus grand changement dans le monde, 
pour ce qui regarde les bonnes mœurs. 
Mais s’ils avoient fait plus de réflexion 
fur la nature de la Religion Chrétienne, 
&fur l’état où étoient PAfie& l’Europe, 
avant qu’elle y fût établie, ilscefferoient 
de nous faire cette objeétion. 

Us devroient fèreflou venir que la Re- 
ligion Chrétienne ne contient que des 
Loix, comme je lai déjà dit , qui quoi 
qu’admirables ne contraignent perfonne 
de les obferver \ afin qu’il y ait lieu à la 
recompence , & à la peine. Ainfî il ne 
faut pas s’étonner fi elles font violées, 
comme toutes les autres ; fur tout fi Ton 
prend garde que les peines & les recom- 
pences ne font point de cette vie. Les 
hommes perfuadez d’ailleurs de la divinité 
de la Religion Chrétienne, les regardent 
néanmoins comme éloignées , & fè laiflent 
C fort occuper par les objets, qui frap- 
pent leurs fons, ou leur imagination, que 

- .. , le 
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le prêtent l’emporte fur l’avenir. Ou- 
tre cela, il faut remarquer qu’il yadiffe* 
rens dégrezde terfttajjon, quoi que la per- 
fuafion foit tres-veritable. Perfonne ne 
doute de certains faits confiderables de 
l’Hiftoire ancienne ; par exemple , que 
(efar n'ait vaincu Pompée ; il y a néan- 
moins quelque différence entre le degré 
de cette perfuafion , & le degré de celle 
par laquelle chacun eft perfuadé de ce 
qu’il voit. Quoique ceux qui ont lû les 
Auteurs Romains contemporains , & 
ceux qui en ont parlé auxfiecles fuivans, 
ne doutent nullement la viétoire de 
Cefar ; il faut néanmoins avoitër, que la 
perfuafion née de ce qu’ils ont vû eft plus 
forte & plus vive. Les Chrétiens qui 
croient la divinité des Loix de l’Evangi- 
le , & qui en font même quelquefois é- 
mûs ; font par la même raifon , que je 
viens de dire * encore plus touchez du 
çlaifir prêtent , qu’il y a à s’abandonner 
a quelque paffion , & ainfi ce dernier 
mouvement furmonte l’autre. Jefus- 
Chrift a bien prévû ce desordre , & il a 
dit que bien moins de gens obterveroient 
tes préceptes , qu’il n’y en auroit qui les 
violeroient , * comme nous l’avons déjà * Part. ». 
remarqué ailleurs. Ch- ». 

Mais , dira-t-on , pourquoi Dieu ne ^‘ Yu ‘ 

rend- 
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rend-il les peines & les récompenses de 
l’Evangile aufli fenfibles aux t hommes , 
'que ce qu’ils voient? Pourquoi ne voient- 
ils, pour ainfi dire, le Paradis êc l’Enfer 
ouverts ; les gens de bien dans le premier, 
& les méchans dans le fécond ? Je répons , 
que fi cela etoit , on rie pourrait point 
diftinguer ceux qui obeïffentàDieu ,non 
feulement à caufe des recom pences 8c des 
peines, mais par reconnoi (Tance, 5c par- 
ce qu’ils font convaincus que fes loix font 
juftes 6c raifonnables j de ceux qui n’o« 
Déifient que par pure crainte , 6c qui vou- 
draient bien que Dieu* les eût laiflé fui- 
vre leurs pillons. Car il eft certain cpie 
fi les récompences 6c les peines ctoient 
fenfibles, tout le monde rendrait à Dieu 
la même obeïfiance extérieure. 

f)e plus , quoi qu’il (oit très- véritable 
que la Religion Chrétienne n’eft point 
obfervée, comme elle le devrait être , Sç 
qu’il n’y a pas allez de différence entrç 
les mœurs des Chrétiens 6c des Païens ; 
il faut pourtant tomber d’accord que le 
Chriftianifme a divers avantages trés-con : 
fiderables fur ïcPaganifme. Premièrement 
il y a une très-grande différence entre, 
une République ? qui a de bonnes Loix* 
& qui apprennent à difiinguer exaéte- 
ment le mal du bien ; ôc une République 
* dont 
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dont les Loix approuvent , ou tolèrent 
des crimes , qui font Un très-grand pré- 
judice à la Société. Dans la première, les 
Donnes Loix retiennent au moins une 
.partie des Citoiens dans leur devoir, & 
empêchent que les autres ne commettent 
de fi grands excès mais dans l’autre, le 
Légiflateur lâche entièrement la bride 
aux vices , & n’y met aucunes bornes a ce 
qui fait qu’une infinité de gens s’y aban- 
donnent entièrement. Il en eft de même /à 
plufieurs égards, du Chriftianifme & du 
Paganifme , mais je n’en apporterai que 
deux exemples. Les idées dcjuftice 6c de 
Charité que l’Evangile a introduites dans 
le monde , n’y ont pas fait à la vérité, 
tout l’effet qu’ellesy dévoient faire ; mais 
elles ont fait condamner, parmi les Ro- 
mains, une coûtume horrible, quifaifôit 
que l’on regardoit, pour le divertir, des 
hommes s’entretuer les uns les autres, 
ou fe battre avec un très-grand péril con- 
tre des bêtes farouches. Un fi cruel diver- 
tiflement dura plufieurs fiecles à Rome; 
fans que l’humanité du peuple Romain, 
• tant vantée par lès Hiftoriens , en fût le 
moins du monde bleflée. Le même peu- 
ple, auffi bien que les Grecs , étoit fi 
horriblement adonné aux femmes & à 
l’amour des garçons, que l’on ne fbup- 

çon- 
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çonnoit pas qu’il y eût le moindre mal 
en cela ; pourvu que l’on n’en fît pas 
pas moins les affaires. Que l’on life leurs 
Poètes Comiques & Satiriques , & l’on 
verra non feulement la vérité du fait, 
mais encore les fâcheufes fuites de ces dé- 
bauches. Parmi les Chrétiens , l’une a 
toujours été déteflée , & infiniment plus 
rajp ; & l’autre a été beaucoup moins 
grande ; parce que l’une & l’autre font 
egalement condamnées dans l’Evangile. 
Parmi les Païens, on s’abandonnoit non 
feulement impunément à mille infâmes 
débauches, mais encore fans remords de 
confidence , parce qu’on ne fiavoit pas 
qu’elles fuflènt mauvaifès. Cela faifioit 
qu’on ne s’en corrigeoit point, que lors 
que le corps ufé ne pouvoit plus fournir 
auxdefordresde l’efiprit; & que l’on n’en 
témoignoit jamais aucun déplaiûr , qui 
en pût détourner la jeuneflè. Tout ce que 
les vieillards pouvoient dire aux jeunes 
gens , c’étoit de ne goûter les plaifirs de 
la chair, qu’autantque cela étoit compa- 
tible avec le bien de leurs familles. Mais 
fous le Chriflianifme , la connoifiance , 
que l’on a que l’on fait mal , en fè laiflânt i 
aller à la débauché eft , pour ainfi dire, 
un frein qui en arrête un grand nombre 
dans le milieu des plaifirs \ & un levain qui 

• v P r °- 
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produit fouvent Ja repentance , & qui fait 
qu’on tâche d’en détourner les autres , 
après en être revenu . 

Je ne dirai pas que la Jufticc eft beau- 
coup mieux adminiftrée , parmi les Chré- 
tiens, qu’ailleurs; mais on ne peut pas 
au moins nier , que les Loix civiles & po- 
litiques n’y foient incomparablement 
meilleures que parmi les Païens. D’où 
vient cela? C’eft que les Loix de l’Evan- 
gile ont fixé les idées du Mal &du Bien, 
chancella'ntes parmi les autres peuples, 
ou même les ont introduites de nouveau ; 
ce qui fait que ceux qui font du maln’o- 
feroient le loûtenir, & empêche qu’il ne 
fe commette une infinité d’excès , qui le 
commctroient ouvertement. Pour vivre 
avec quelque retenue * parmi les Grecs 
& Jes Romains , il falloir avoir été 
bien élevé, ou avoir apris la Philofophic; 
Bc encore fe laifl'oit-on aller à beaucoup 
d’injuftices, que rien ne rendoit infâmes, 
qu’un excès horrible. Mais parmi les 
Chrétiens , on apprend prefque malgré 
foi les Loix qui les condamnent, & on 
n’oferoit dire que la moindre iniufticc 
foit permifc. Les Souverains n’abufent 
pas de leur autorité , comme ils le faifoient, 
fous le Paganifme, pour la même raifon; 
& les peuples jouïflent plus tranquille- 

P * * " ment. 
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ment , & avec plus de fureté des fruits de 
leurs travaux ; fur tout dans les lieux , 
où la connoilfance du Chriftianifme eft 
plus grande qu’ailleurs. 
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Que les Incrédules ne peuvent pas conduire 
’ que la Religion Chrétienne efi faujje de ce 
que les Théologiens , quils connoiffint , ré- 
' pondent mal a leurs difficultés, oufoutien- 
rient des dogmes faux , comme véritables , 
& comme la dottrinc de fefus-Chrift . 

I. CI je dis en general que Pune desprin- 
^ cipales choies, qui jettent dans l’Jn- 
credülité des personnes qui ne font pas 
d’ailleurs deftituées d’elprit , ni de juge- 
ment , ce font les mauvaifes réponfes , 
qu’on fait fou vent à leurs difficultez, & 
les dogmes ablurdes x que l’on foûtient 
contre eux comme véritables ; aucune 
Société Chrétienne ne me contredira , par- 
ce qu’elles s’accufent les unes les autres de 
très-grandes erreurs. Ainli làns en nom-* 
mer aucune en particulier , j'en lailfc faire 
l’application à chacun , comme il le trou- 
vera à propos. 

* Comme il y a beaucoup dechofes dit- 
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fïciles à comprendre , dans les Syftemcs 
de Théologie, & qui font naître de gran- 
des diffieuhez dans l’efpric de ceux qui les 
lifent, ou qui les entendent dire j il ne 
) faut pas s’étonner que des- gens, qui ont 
quelque pénétration, propofènt des dou- 
tes aux Théologiens. Danslafuppofition 
même , que chaque Société Chrétienne 
fait, que toutes les autres errent en quel- 
que chofe \ on ne peut pas trouver étran- 
ge , que l'on dife que les Incrédules font 
aux Théologiens des objeétions, que ces 
derniers ne peuvent pas foudre , dans leurs 
Hypothefes, ou qu'ils folvent en fecon- 
( tredifant. C’eft ce que lesT héologiens eux 
mêmes fe reprochent , dans leurs Ouvra- 
ges. Suppofons donc qu’un homme, qui 
n’cft pas tout à fait deftitué de lumières, 
remarque dans la Société, dans laquelle 
il eft né, que la manière, donc on expli- 
que quelque dogme de la Religion Chré- 
tienne , eft fujette à de grandes difficul- 
tez, ou eft entièrement fauflè. Suppo- 
fons encore que cet homme croie que les 
Théologiens de Ton pais, font de très-ha- 
biles gens , & ceux qui entendent le mieux 
r le Chriftianifme ; opinion allez commune, 
for tout parmi ceux qui ne font pas fortis 
de leur pais, ou qui n ont pas lu- les livres 
des autres Sedes. Lors qu’il voit que les 
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Théologiens qu’il confulte le fatisfont mal, 
ou même foûtiennent des faufletez palpa- 
bles; il conclut de là, que la Religion de 
ion pais n’eft pas véritable , 8c par con- ' 
féquent que la Religion Chrétienne eft en- 
tièrement faufle. S’il arrive qu'un hom- 
me , qui eft une fois entré dans ces pen- 
fees, ne life jamais les ouvrages des autres 
Chrétiens, qui font exempts des erreurs 
qui le choquent ; plus là vie eft longue, 
plus il fe confirme dans fon opinion ; par- 
ce que dès que l’on a découvert une erreur, 
plus long-temps on y penfe , plus on la re- 
connoitpour ce qu’elle eft. Quand on ne 
lait rien de meilleur fur le fujet , dont il s’a- 
git , 8c que l’on n’a pas allez de pénétra- 
tion ëc détude pour découvrir foi-même 
la vérité, il eft difficile de s’empêcher de 
douter de tout; parce que l’onfoupçon- 
nc facilement que le relie de la Théologie, 
que l’on n’a pas examiné, n’eft pas meil- 
leur ; 8c que l’on voit que le dogme , dont 
on a reconnu la faullèté , ne pallè pas pour 
moins capital , que les autres. Mais fup- 
pofons encore qu’un homme, qui eft dé- 
tourné par d’autres affaires , 8c qui ne peut 
pas donner alfez de temps à cet examen, *! 
(comme il y en a une infinité) life néan- 
moins quelques livres de Controverlè é- 
crits par des perfonnes d’efprit des deux 
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cotez ; il s appcrccvra fouvent que les deux 
Partis attaquent fort bien , à fe défen- 
dent très-mal. Cet homme conclurrade 
là , & fouvent avec raifon , que ces deux 

> Partis ont tort; plus il les écoutera , tour 
à tour, plus il s en convaincra , & en- 
fin il viendra à croire qu’il n’y a rien de 
vrai; parce qu’il n’a pasafi’ez de pénétra- 
tion, pour développer la vérité des men- 
fonges, qui l’environnent. Si l’on ajoûte 
à cela , qu’il y a d’autres motifs intérieurs 
& extérieurs, qui le portent à l'Incrédu- 
lité, comme il n’y en a que trop ; voilà 
un homme dans un jScepticifme prelque 

> incurable, on même dans une Incréduli- 
té formelle , dont il ne fera pas fccile de 
le tirer* 

Ce que je viens de propolèr, comme H. 
des fuppofitions, le trouve réellement dans 
une très- grande partie de la Chrétienté, & 
il y a une infinité de gens en Italie, en 
France, en Efpagne , & en Allemagne (car 
il le faut dire, & je ne dois pas cacher que 
je ne fuis pas des fcntimens particuliers qui 
régnent dans ces lieux) ilya, dis-je, une 
infinité degensqui font dans le cas, que 
f je viens de décrire. Ils voient des fontimens 
manifeftement faux , établis dans ces va- 
stes étendues de pais , par autorité publi- 
que ; s’ils proposent quelques difficultcz» 
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on les réfout pitoiablement ; après quoi, 
s’ils ofent répliquer , on les accable de cen- 
fures & de menaces , pour ne pas dire , 
quon les met à l’ïnquifition , & qu’on les 
fait brûler, s’ils s’obftinent. iCependant 
les Théologiens défendent ces Dogmes 
palpablement faux , avec toute la chaleur 
dont ils font -capables ; ils y emploient 
tout leur efprit Sc toute leur éloquence. 
Bien des Laïques , qui ne manquent pas 
de pénétration &: quiméanmomsnefavent 
pas mieux , jugent que c’eft là en effet 
la Religion Chrétienne ; & comme ils 
comprennent trcs-diftinétement que ce 
qu’on dit cft faux , ils en concluent que 
cette Religion n’elt point véritable. 

Il y en a d'autres , qui joignent à leur 
méditation la lefture de quelques livres 
de Controverfe des Docteurs Catholi- 
ques-Romains &C des Proteftans ; êc ils 
voient que ces derniers ruinent de Fonds 
en comble les dogmes -particuliers de l’E- 
glîfe Romaine. Ils en concluent, avec 
ration 0 qu’ils font faux , &C tous les ef- 
forts de leurs Doéteurs ne fauroient leur 
ôter cette opinion. D’un autre cote, ils ^ 
trouvent fouvent des livres d’ Auteui s Ca- 
tholiques-Romains , qui attaquent parfai- 
tement bien certains dogmes particuliers j 
'de quelques uns des Proteftans; quifeti- 
h‘> ^ rent i 



Digitized 




pArtie II. Chap. VI. . 2gi 

rem auffi mal d’affaire , qu’ils font bien 
en attaquant les Catholiques. Ils jugent 
auffi que ces Proteftans ont tort , & comr 
me leur examen ne s’étend ,pas à toutes les 
Seétes féparées de l’Eglife Romaine , ils 
les confondent l’une avec l’autre & les 
condamnent toutes également ; de forte 
qu’enfin ils fè perfiiadent, que la Vérité 
ne le trouve nulle part. Outre les autres 
motifs , qui les peuvent confirmer dans 
cette penfée , & dont j’ai déjà parlé ; ils 
voient deux chofês , qui les frappent fi 
fort, qu’ils demeurent pour jamais dans 
leur opinion , s’il ne leur tombe aucun 
meilleur livre entre les mains, ou fi per- 
fonne ne les tire au plûtôt de cet embarras. 

La première , c’eft qu’il eft viûblement 
de l’intérêt temporel des Théologiens de 
fbûtenir ces dogmes. Ceux qui les défen- 
dent avec chaleur, & qui déclament avec 
le plus de véhemence contre les autres So- 
cietez Chrétiennes, font avancez, & par- 
viennent aux dignitez les plus conûdera- 
blesdu Parti. Au contraire, fi quelcun 
s’avife de témoigner quelque retenue, & 
qu’ilfè faflè un point de confidence d’avoir 
de la modération envers ceux , que l’on 
appelle Hérétiques , ou Hétérodoxes ; il faut 
qu’il ait bien de la faveur, pour ne pas 
v être exclus pour jamais de toutes fortes 
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d’Emploi8,& pour ne pas fè perdre. En 
certains lieux , il ne faut que cela , pour 
être abfolument perdu ; & prefque par 
tout, fi l’on tétnoigne que l’on nelt pas 
de tous les fentimeas du Parti ; avec quel- 
que modeftie , qu’on le faflè , il n’y a point 
de mifericorde , il faut fouffrir tout ce que 
la haine & la cruauté peuvent faire, lors 
qu elles font revêtues du prétexte de la 
■Religion. 

L’autre choie, qui confirme les Incré- 
dules dans leur difpofition , c’eft que, 
contre les principes les plus clairs de toute 
forte d’équité , dans les Dogmes contro- 
verfez, les Théologiens veulent ctre ju- 
ges & parties , quelque vifiblc intérêt qu’ils 
aient à favorilêr l’un des Partis. Quelque 
peu de.fujetquclon ait d’être làtisfait de 
leurs dédiions , & de leurs réponfes , il s y 
fout foumettre , contre toutes fes lumiè- 
res , parce qu’ils les jugent bonnes & loli- 
dcs. Il ne faut pas même , fi on les en croit, 
lire les livres de leurs Advcrlàircs; ou, fi 
on les lit , ce doit être avec delTein de trou- 
ver leurs railons mauvaifes , fans quoi il 
faut fubir la condamnation de leurs Parties. 

. . Les Incrédules , qui font convaincus de 
la foufleté de divers dogmes particuliers , 
& qui voient quon ne les défend que par 
intérêt mondain, & par des voies tout-si- 

fait 
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fait injuftes , & violentes , concluent que 
les Théologiens, &par confequent tous 
les Chrétiens , ne font que des faétieux , 

& des ennemis de la Vérité ; aufli bien que 
ceux qui font profeflion des autres Reli- 
gions , que l’on voit dans le monde. 

On ne peut pas douter que ce ne foient III, 
là de très-violcns préjugez, contre quel- 

3 uesSocietez Chrétiennes ; mais il eft ailé 
e faire voir, qu’ils ne doivent pas rejail- 
lir contre le Chriftianifme en général. Pre- 
mièrement , les Incrédules ne peuvent pas 
fuppofer làns examen, comme ils le font en 
cette occafion , que l’idée que l’on a en 
leur pais de la Religion Chrétienne, ou 
celle de quelques Théologiens, qu’ils ont 
lûs, foit effectivement la même que celle 
de les premiers fondateurs. Il peut s’être 
glifle infenfiblemcntduchangement dans 
la doétrinc des Chrétiens qu’ils connoif- 
fènt, & elle peut être ainfi fort différen- 
te de celle de Jefus-Chrift ôc de les Apô- 
tres. Perfonne ne peut s’afîurer du. con- 
traire, fans remonter à la fou rce, pour la 
comparer avec les ruiflçaux , que l’on dit 
en être coulez \ c’eft * à-dire , fans lire les 
Ecrits des Apôtres, 6c comparer leurdo- 
étrine avec celle, que l’on fait paflêr aujour- 
dhui pour les fentimens des Fondateurs x 
du Ghriftianifme. C’eft ce que les Inci er 
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dules (ont iadifpca&bicraent obligez de 
faire, avant qoe déjuger que iado&rine 
de Jefus-Chrift dst fauffe. Autrement ils 
imiteroient les mauvais Juges , qui ne 
daignent pas examiner les pièces d*un pro- 
cès, mais qui décident furie premier rap- 
port, qu’on leur en fait. Je faisperfùadé 
que fi les Incrédules des lieux , que j’ai 
nommez, entraient dans cet examen, ils 
verraient bœn-tôtquc la plupart des do- 
gmes, qui leuj font de la peine? , ne fc 
trouvent pasdans les Ecrits des Apôtres, 
& que parconféquent on ne leur doit pas 
attribuer tout ce que penfent les Chrétiens 
d’aujourdhui. 

On doit obferver la même choie par 
tout , & non juger de l’Evangile fur les 
fentimens reçus , dans les lieux où l’on 
eft , fans l’examiner en lui-même ; ou , 
ce qui cft encore pire , le condamner fur les 
difeours d’un mauvais Prédicateur, qui 
le repréfèntc tout autrement qu’il n’eft. 
Cependant il y a bien des gens, qui ju- 
gent mal de la Religion Chrétienne , fur 
les explications qu’ils en entendent don- 
ner dans les Chaires , qui ne font que trop 
fbuvent mal pourvues. Bien des choies , 
que l’on y dit , loin de fouffrir un exa- 
men rigoureux de perfonnes judicieufes, 
fe fouffriroient à peine dans la converfa- 
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iâtion de gens qui ne feroient pas tout à 
fait deftituez debon goût. On ne peut, 
fans une injuftice criante , confondre ces 
fortes de difcours avec U parole de Dieu ; 
quoi qa’d y ait des gens qui affeéfcent de 
leur donner ce nom , comme fi c’étoient 
des Apôtres infpirez, 8c autorisez par des 
miracles , qui parlaient au peuple. On 
devroit avoir un peu plus de refpeét pour 
l’Evangile , que d appellcr les méditations, 
qu*f’on fait aujourdhui, du meme nom 
que les difcours de Jefus-Chrift & de fos 
Apôtres. Je ne ferois pas cette remarque, 
fi defemblables ex prenions ne donnoient 
lieu aux Incrédules de méprifcr leChri- 
ftianifme, suffi digne d’être admiré, par 
les efprits les plus pénetrans 8c les plus 
lolides ; que quantité de Sermons méri- 
tent d’êtreméprifèz , par les perfonnes les 
plus vulgaires , 8c les moins éclairées. 

Comme on ne pourroit fouffrirl’inju- 
ftice d’un homme , qui jugerait des fen- 
timens d’un Auteur, quel qu’il fût, fur 
les difcours dun autre, qui peut-être ne 
l’entendroit pas , 8c qui auroit interet de 
les expliquer d’une certaine manière, 8c 
pretendroit en même temps avoir droit de 
faire recevoir fes explications , comme 
infaillibles : les Incrédules ne fauroient at- 
tribuer aux Apôtres les fentimens qu’ils 
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entendent propofer , comme des doctri- 
nes Apoftoliques , de la manière dont 
je viens de le dire ; fans vouloir paf- 
lèr pour les plus injuftesde tous les hom- 
mes, quaprès les avoir comparez, avec 
foin, aux Ecrits des Apôtres. 

Secondement, les incrédules commet- 
tent une autre faute , qui n’cft guere 
moindre , lors qu a caulè des opinions 
fauflès , qu’ils ont lues dans les Ecrits 
de quelques Théologiens, ou qu’ilsvicur 
ont ouï dire, ils rejettent toute la do- 
ctrine Chrétienne. Car enfin on ne peut 
pas difeonvenir , qu’il ne fe puifl’e faire 
qu’il y ait bien des veritez mêlées parmi 
des menfonges ; 6c comme on ne peut pas 
dire qu’un livre ne contient que la Vérité 
toute pure , à caufe de quelques peu de 
veritefc, qu’on y a trouvées \ on ne peut 
pas juger auflï, que touteft faux, parce 
qu’on y a découvert quelque menfonges. 
Quelle hiftoire profane , par exemple , y 
a-t-il, foit ancienne , ou moderne, où il 
n’y ait quelque mélange du Vrai 6c du 
Faux ? Cependant on ne dit point qu’il 
n’y a rien de véritable, ni rien d’afluré 
dans l’Hiftoire. On tâche feulement de 1 
diftinguerle Vrai du Faux. Ilenfautufèr 
de même, dans les explications que l’on 
lit, ou que l’on entend des dogmes de laRe- 

* li- 
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ligion ChréticnncOn ne doit,niles rejet ter, 
ni les recevoir entièrement, àcaufedu mé- 
lange de la Vérité & du Menfbnge,qui peut 
y être. Il faut , comme je l’ai déjà dit , les 
k comparer aux Ecrits des fondateurs du 
Chriftianifme , & juger par ces Ecrits & de 
la Religion en elle-même, & de ce qu’il y a 
de vrai ,dans les fentimens des Théologiens 
modernes. C’eft là, pour ainfi dire,la pierre 
de touche, par laquelle feule on peutcon- 
noître la véritable doétrine des Apôtres. 

En troifiéme lieu , les Incrédules ne 
peuvent pas ignorer qu’une Vérité ne 
change point de nature , pour être mal 
défendue. On voit tous les jours de très- 
bonnes caufcs mal-foutenuès, par des A- 
vocats qui rientendent pas leur métier. 
Tous les Chrétiens tombent même d’ac- 
cord , qu’il y a une infinité de Livres , 

, dont les Auteurs défendent la Vérité; 
mais la défendent fi mal, qu’à n’en juger 
que par là , on la condamnerait infailli- 
blement. Bien des gens, par exemple, 
qui n’ont pas affez étudié les Ecrits des 
Apôtres , difent qu’ils ne voient aucuns 
caraéfceres de Divinité dans la doctrine de 
l’Evangile, & qu’ils n’en fauroient con- 
vaincre un Incrédule; mais qu’ils la croient 
néanmoins divine, avec autant de certi- 
tude que s’ils y rcmarquoient par tout le 

doit' 
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doit de Dieu s parce qu’ils en font pcrfua- 
dez intérieurement , difent-ils , par le S. 
Efprit, fans lavoir pourquoi. Ce font là 
les difeours d’un pur Fanatique, quiéga- 
le, fans ypenfer, l’Evangile àl’Alcoran, 
& à toutes les faufl’es Religions , dont les 
Seélateurs peuvent tous dire comme lui , 
qu’ils en font perfuadez , par une operation 
fecrete de la Divinité, fur leurs cœurs. 
Mais jamais les Apôtres n’ont rien dit de 
x lemblable - y toute leur prédication confifte 
en des faits , ôc en de bons railonnemens , 
appuiez des dons miraculeux qu’ils avo- 
ient j & c’elt par là qu’ils pretendoient 
prouver la divinité de leur do&rine. Ainfi 
on leur feroit un très-grand tort , fi l’on 
croioit qu’ils ont enfeigné , que l’on ne 
pouvoit pas embrafl'er leurs doétrine , par 
connoiflànce , mais feulement par un pur 
enthoufiafine. 

D’autres pour faire plus d’honneur*à 
'x la Religion Chrétienne , attribuent aux 
* i Cor. Apôtres un art q u’eux mêmes dilènt # très- 
1,17. II, ferieufementqu’ilsn’ontpas. Ilspropolênt 
4>i 3*&c. leurftile, comme un modèle admirable 
d’éloquence , qui furpafîe toute celle des 
Grecs & des Romains. Qu’arrive-t-il de 
là ? C’efl: que les Incrédules vont lire les 
Ecrits de ces-Saints hommes, pour y cher- 
cher ce qu’on leur a dit qui yétoit; com- 
x - me 
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me ils ne l’y trouvent point, ils s’imagi- 
nent quon les a voulu tromper ; & là- 
defl'us, irritez contre ceux qui avoient 
fondé en partie la vérité de la do&rine des 
Apôtres fur leur ftile merveilleux , ils la 
rejettent toute entière On nepourroit 
les blâmer en cela , fi les Apôtres eux 
mêmes fo vantoierve de lem* éloquence ; 
mais comme ils difent tout le contraire , 
c’eif leur faire une injuftice énorme , que 
de les condamner comme desimpofteurs, 
fur la defeription de ceux qui leur attri- 
buent ce qu’iïsn’ont jamais eu, ni préten- 
du avoir. • 

Le véritable caraéterc du ftile des A- 
pôtres, pour le dire en paffime, c’en; pre- 
mièrement qu’il eft fimple & naïf; tel 
qu’eft ceîuide ceux qui-propofent des cho- 
fes, dont ils font parfaitement perfoadez. 
Secondement, c’eft un ftile fimsorriement 
de Rhétorique , foit à 1 egard' duch oix des 
mots., foit à l’égard delà dilpofition. S’il 
s’y trouve mille endroits relevez , cela 
vient des cholês-qa’iîs difent , qui le font 
infiniment , Su non des mots, ni de l’ordre. 
Troifiémement, caadoit ajouter k cela que 
la Providence a 6ns doute préfidé fur leur 
manière d’écrire ; afin qu’ils difiènt roû- 
jours la Vérité » & de peur qu'en s’ex- 
primant mal ils ne donnaient lieu à des 
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méprifès dangereufes à ceux , qui broient 
leurs Ecrits. Mais ce n’eft pas ici le lieu 
de traiter de ce fujet. Je ne fais ces remar- 
ques, que pour empêcher que les Incré- 
dules ne tirent de l’avantage de la mauvailè 
Rhétorique de quelques défenlburs du 
Chriftianifme ; qui contredifent les Apô- 
tres fans s’en appcrcevoir. 

En general, il eft;, vifible , que les dé- 
fauts de ceux qui défendent la Vérité ne 
lui doivent point faire de tort; ÔC je dé- 
clare, à legard de moi même, que je ne 
fouhaite nullement que l’on me croie, en 
quoi que ce foit , qu après 1 avoir bien exa- 
miné & comparé aux Ecrits des Apôtres; 
ou qu’on leur attribue aucune de mes pen- 
fees , qu’après les avoir lues dans leurs Ou- 
vrages. Si l’on trouve que je me fois trom- 
pé , en quelque chofe ; je Ibuhaite qu'on 
me l’attribue , & nullement à la Religion 
que je défends. 

Il n’eît pas befoin que jedilè ici, que 
les Apôtres n’avoientaucun intérêt tem- 
porel à prêcher la doétrine qu’ils annon- 
çoient. Je l’ai déjà dit ailleurs , & je le 
prouverai plus au long, dans la premiè- 
re des deux Lettres , que l’on pourra lire 
à la fin de cet Ouvrage. Je ne redirai 
point non plus, qu'ils ne prétendoient pas 
qu’on reçût leur doétrine (ans examen , 
• ; par- 
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parce que je l’ai allez prouvé dans le pre- 
mier Chapitre de cetté féconde Partie. 
Ainfi fi l’intérêt & l’ambition font fouvent 
que les Théologiens foûtiennent aujour-, 
dhui de certains Sentiment, & d’une ma- 
nière indigne du ChrilHaniime ; c’efè par 
leur propre faute, & nullement par celle 
des Apôtres , qu’on ne peut acculer de rien 
de lèmblablc. 

Après ces remarques generales , il faut 
rapporter quelques exemples particuliers 
de doétrjges faufles, qui détournent mal 
à propos les Incrédules de croire à l’Evan- 
gile. Il n’eft que trop vrai , que l’on pour- 
roit faire de très-gros livres de cette ma- 
tière; mais je me contenterai de mettre 
ici trois ou quatre exemples de dogmes , 
qui choquent les Incrédules , & qui ne 
font pas moins oppofez à la doétrine des 
Apôtres. 

Il y a bien des gens aujourdhui , qui 
prétendent qu’on ne doit faire prefque 
aucun ufage de là Raifon , ni de fon dis- 
cernement, en matière de Religion. Ils 
foûtiennent qu’on la doit croire révélée, 
fans lavoir pourquoi ; que lors qu’il s’agit 
de découvrir quel cft le lêns de la Révé- 
lation, ou des livres qui la contiennent, 
on ne doit point rai fonner non plus pour 
le comprendre ; 8c qu’on doit recevoir 
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même les chofes qui choquent le plus la 
Raifon , plûtôt que d'abandonner le fens 
lîteral. Ils lont fi prévenus de la penfée , 
que la Raifon eft capable de bouleverfer 
toute la Théologie, fi l’on permet à ceux 
qui s’y appliquent de s en fervir; que s’ils 
voient quelcun , qui raifonne mieux que 
le Vulgaire des Théologiens , ou qui s’ap- 
puie fur des principes un peudifferensdes 
leurs , en confcquence de quelques rai- 
fonnemens , ils le diffament comme un 
homme dangereux ; parce qu’il . 4 è hazar- 
de de raifonner,iur les dogmes établis. Ce 
caraétere d'efprit ne manque prefque ja- 
mais de faire des ennemis, 8c d’exciter bien 
des gens mal-intentionnez contre ceux 
qui l’ont reçu du ciel ; comme s’il étoit 
impoffible à un bon Théologien de bien 
vivre avec un homme, qui tâche de rai- 
fonner julte , & d’appuier la Religion 
fltr des principes inconteftables. D’autres 
veulent encore que , fans Ce défier le 
moins du monde de ceux, qui par leur . 
profeffion font les Interprètes publics de 
la Religion , on reçoive humblement leurs 
décifions, fans raifonnerlà-deffus; parce 
qu’on les doit fu ppofer infaillibles, quoi 1 
qu^on n ? en ait aucune preuve. Ils regar- 
dent lexamen, en ces matières , comme 
une chofe abfolument impoffible à la plu- 
part 

i 
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pan des Chrétiens ; pour qui- ils- ne voient- 
¥ ien de plus fur , que de s’en remettre a- 
yeugléraent -à leurs Conducteurs. 

Ces dilcours, que l’on tient très-com- 
munément , dans les Chaires 6c ailleurs,, 
ont fait depuis long-temps!, êi font tous 
les jours un très-grand nombre d’Incre- 
dulcs. Caria première penfée, qui vient 
alors dans lefprit , c’eil que. ceux, qui 
parlent de la forte ne font pas tropaflurez 
de ce qu’ils difent , & ont deflein de trom- 
per; parce qu’il n’y a rien défi abfurde, 
ni de fi faux , que l’on ne puiffe défendre , 
par ces mêmes principes. Si dans les cho- 
fes de la vie , on nous faifoit de fcrabla- 
bles difeours , nous croirions en effet , 
qu’on auroit deffein de nous furprendre. 
Si on nous vouloit vendre quelque chofè, 
& qu’on nous dît que nous nous gardaf- 
fions bien de l’examiner r nous foupçon- 
nerions à 1 mfliaot. qu’on nous voudroit 
faire quelque tromperie. Nous n’avons» 
en matière de Religion, non plus qu T en 
autres choies aucun guide pour difeemer 
une Religion fau fie d’une véritable, que la 
Raifbn. ‘Cen’eftencore qu’en raifonnanc 
que nous pouvons connoîcrc le {èns.dES. 
paroles que nous trouvons,, dans les Li- 
vres, que nous avons reconnu contenir la. 
Révélation. Cependant ces gens-là vou- 

Q 2 droient. 
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droient , que nous n’appor taillons , en 
cette occarion , qu’une Crédulité fans* 
bornes , prête à recevoir tout ce qu’on 
nous dit , quelque oppofé qu’il puifiè être 
à toutes nos lumières. Ils tremblent , dès 
qu’ils entendent parler d’un homme, qui 
ne le paie que de raifons, & que des mots 
qui ne lignifient rien , ou une autorité 
mal fondée ne peuvent fat isfa ire. Les In- 
crédules concluent de là qu’on les veut 
tromper , & que l’on lent bien que les 
dogmes, que Ton veut introduire , font 
insoutenables , puis quon ne veut pas 
fouffrir qu’on les examine. Comme on 
fait paffer cette étrange doétrine , pour 
l’une des principales du Chriftianifme ; 
ceux qui n’ont pas lû, avec allez d’atten- 
tion , les Ecrits des Apôtres , s’imaginent 
qu’elle eft en effet venue d’eux , êc les 
enveloppent dans les mêmes foupçons, 
qu’ils forment contre quelques Théolo- 
giens modernes. 

Après avoir avancé des principes fi op- 
polèz à la nature de l’homme , on débite 
en fuite aux âmes crédules la Transfub- 
Jlantiatim , & autres femblables dogmes ; 
que l’on fait couler, en vertu de la maxi- 
me de ne raifonner point en matière de 
Religion. Les Incrédules ne manquent 
pas neanmoins de s’appercevoir de la fauf- 
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Jeté de ces fentimens; 8c ils fc confirment 
plus que jamais dans les penfées desavan- 
tageufes, qu’ils ont delà Religion Chré- 
tienne. 

Mais ils doivent remarquer que les A- 
pôtres ne nous enfeignent nulle part, que 
nous ne devons pas emploier nôtre Rai;- 
fon , pour examiner û la Religion elt 
vraie , ou non ; ni pour lavoir ce que les 
paroles., dont ils le fervent , veulent di- 
re. Au contraire , ils fuppolënt par .tout 
que l’on doitexaminer cequ’ils difent,ÔC 
ne s’y rendre qu’après avoir reconnu qu’ils 
n’avancent que la Vérité. Ils fuppofent • 
aulîi, que nous fommes raifbnnables, & 
capables de donner un bon fens à leurs pa- 
roles ; en nous lèrvant de tout ce qu on 
a accoûrumé d’emplojer, pour entendre 
le langage des autres. Ils ne dilènt nulle 
part , qu’ils nous enfeignent des choies, 
qui paroifient, ou qui l'ont contraires à la 
Railon j mais qu’il faut renoncer à nos 
lumières., pour les embraffer. Ilslàvoient 
bien qu’ils avoient à faire à des hommes, 
qui ne jugent de rien qu en acquielçant à 
leur propre raifonnement. 

Ce n’eft pas que nous comprenions 
entièrement toutes les choies, dont les 
Apôtres nous parlent , telles que Jont, 
par exemple , les proprietez divines ; mais 

Q. ? W 
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au moins nous nous en formons quelque 
idée , qui neft nullement contraire à la 
Raifon -, & il n’eft pas befoin que nous 
en aiyons une idée complette 8c exacte , 
pour être fauvez. La Raifon feule nous 
apprend aulli que nous ne pouvons pas 
connoitrc exaftement ces fortes de choies, 
ni une infinité d’autres , 8c que nous ne 
devons pas juger de ce que nous n’enten- 
dons pas. C’eft encore une réglé de 
Grammaire ou de Critique , de ne rien 
décider fur une expreflion équivoque , 
ou obfcure. Ainfi il ne faut point facrificr 
nôtre Raifon , ni nos règles de Grammaire 
à la Foi, comme fi elles lui étoient op- 
polees , pour croire ce que difènt les Â- 
pôtres; mais il fautfe fou venir que nous 
n’avons pas des idées exaétes de tout , 8c 
ne juger que de ce que nous connoiflons. 
Il ne fautpoint non plus renoncer aux rè- 
gles de la Critique, qui font fondées fur 
le bon fens 8c fur l’ufage confiant des 
Langues, pour entendre ce que les Apô- 
tres difent. Au contraire , on doit cm- 
ploier la Raifon 8c la Critique, dans tou- 
te leur étendue *, 8d’on verra qu’il n’y a 
rien dans la doétrine des Apôtres , qui 
blefle le moins du monde les véritables 
lumières de la Raifon ; ni qui ne puifle 
être expliqué , autant qu’il eft nécefl'ai- 

re, 
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re , parles réglés d’une bcmne Critique. 

Ceux qui rejettent l’une , ou Pautfe, 
ne le font, que parce qu’ils ont introduit 
dans la Religion de nouveaux Dogmes , 
qu’ils attribuent mal à propos aux Apô- 
tres ; ou parce qu’ils ne favent pas bien 
raifonner , ni le fervir de la Critique, 
comme il faut. Par exemple, ce qu’on 
appelle Préfence réelle du corps de Jefus* 
Chrift dans iEuchariftie, ou Tramfitbfinti- 
tion , & que l’on ne peut admettre, fans 
renoncer à la Raifon , ni trouver dans les 
Ecrits des Apôtres , en te tervant des ré- 
glés delà bonne Grammaire; la Préfence 
réelle, dis-je, ou la Transfubftantiation 
font des dogmes , ausquels les Apôtres 
n’ont jamais penfé. C’eft en faveur de 
ces dogmes nouveaux , & nullement de la 
doétrine des Apôtres , que l’on déclame 
Contre la Raifon , & contre la Critique. 

Pour moi, après avoir étudié ces ma* 
tiéres autant que j’en fuis capable , jecroi 
pouvoir foûtenir que l’on ne &uroit ex«- 
traire aucune propofition des Evangiles, 
ou des autres Ecrits des Apôtres, expri- 
mée dans leurs termes , qui ne foit par- 
faitement conforme à la Raifon ; fi on 
l’explique , par les memes réglés de Gram- 
maire, par lesquelles on explique tous 
les autres Auteurs. Je foût iens encore qu’il 

0,4 ne 
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ne faut rien fuppofer que de très-railon- 
nablc , pour reconnoître que la Religion 
Chrétienne eft de révélation divine. 

Quelques Théologiens , qui nont pas 
allez médité l’Ecriture Sainte , foûtien- 
nent line autre choie, qui n’cft pas moins 
propre à détourner les Incrédules de croi- 
re en Jefus-Chrift , que les maximes que je 
viens de réfuter. Ils dilent que plufieurs 
des commendemens de l’Evangile font 
des commendemens arbitraires, & dont on 
ne fauroit rendre aucune bonne railon , 
que la volonté de Dieu ; ou qu’il n’a don-r 
né aux hommes, que pour les humilier. 

Ils croient que Dieu a voulu en partie qu’il 
y eût des mylteres dans la Religion , com- 
me la Préfeticc réelle , ou la Transfubjlan- 
tiation , pour mortifier l’orgueuil de l’hom- 
me, qui ny comprend rien du tout. Ils 
dilent que renoncer à fes pallions , comme 1 
l’Evangile l’ordonne, eft un commende- 
mentqui n’a d’autre raifon, que le bon 
plaifir de Dieu. 

Il eft indubitable que lorsque l’on eft 
alluré qu’une choie eft de révélation di- 
vine, il la faut cmbrafîer , ou lui obéir, 
quand même nous n’en comprendrions i 
point la raifon ; & c’eft ce que difent plu- 
iieurs Théologiens de divers des commen- 
demens cérémoniels de la Loi de Moïfè, 

D’hu- 

‘ : ' ‘ 



Digitized by Googfe 



r 



Partie II. Chap. VI. 249 

D’habiles gens * ont entrepris néanmoins * Jean 
t défaire voir le contraire , à l’égard de ces Mars - 
.. cérémonies, & l’on peut dire en general j? am J can 
qu’il n’y ont pas mal réiifli. Mais à Pé- &£ nccr 
gard des commendemens des l’Evangile, 
on peut foûtenir hardiment qu’il n’y ena 
pas un , dont il ne foit très-facile de ren- 
dre raifon ; fuppofé la nature humaine , 
dans l’état oùelleeft. 

Il n’y a rien de plus faux, ni de plus 
contraire à la nature de l’Evangile , que 
de s’iiflaginer que Dieu s’eft propofé , en 
partie, de faire voir fimplemcnt qu’il eft 
le maître \ en ordonnant des choies aux 
> hommes , qui n’ont aucun rapport à leur 
propre bien, La Religion n’a été révélée , 
que pour nous , & non pas pour Dieu ; 
qui abfolument parlant, n’a que faire ni 
de ce que nous penlons de lui , ni du cul- 
te que nous lui rendons. Il s’ell fait con- 
noître ànous,àdefl’ein feulement de nous 
rendre heureux ; 8c nous a donné des 
Loix propres à nous faire goûter un bon- 
heur, aulîi grand qu’il peut 1 être ici bas, 
fi tout le genre humain les oblèrvoit; 8c 
• propres en même temps à conduire au 
bonheur éternel ceux qui leur obéiront , 

( malgré le mauvais exemple des autres. 

Par exemple, l’Evangile nous ordon- 
ne de renoncer a nos pallions , ou k nous 
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mêmes , ce qui eft -la même cfcofe } non 
feulement pour donner à Dieu cette mar- 
que de nôtre foumiffion à tes ordres , mais 
pour le bien de la Société Humaine. Re- 
noncer a. foi même , ou à fes paillons ne 
fignifie autre choie, que préférer l’obfer- 
vation des Loix de l’Evangile à fes delîrs 
déréglez. Or toutes ces Loix tendent an 
bien des hommes , & l’on n’en fauroit 
produire une feule, qui ne foit de cette 
nature. Suppofons qu’un homiqe après 
avoir fouffert quelque injure d’umlutre, 
fbuhaite* de fè vanger ; s’il fait réflexion 
fur ce que l’Evangile lui ordonne , il 
trouvera que c’eft là un de ces defirs, 
ausquels il faut renoncer. La railbn de 
cela eft, que fi l’on fêvangeoit, celui de 
qui Ion fe vangeroit ne manqueroitpas de 
vouloir auffi fe vanger à fon tour ; & 
qu’ainfi cela ne finiroit jamais , ce qui 
troubleroit entièrement la Société. C’eft 
pour cela que Dieu, qui l’a formée & qui 
en eft le Protecteur , défend de fe venger, 
& déclare qu’il punira ceux qui le feront. 
Que l’on examine tous les autres defirs, 
oppolèz aux préceptes de l’Evangile ; & 
l’on trouvera que l’on ne fauroit s’y aban- 
donner , fans nuire à la Société Humaine. 

On dira peut-être néanmoins, que lors 
que l’Evangile nous ordonne de renoncer 

au 
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au defir de la vie , plutôt que de- violer 
aucun de lès commendemens , oudeibuf- 
Irir la mort pour cela, s’il eft nécdiaire ; 
il n’a pas égard au bien de la Société , 
mais feulement à la volonté de Dieu. Mais 
fi l’on y prend garde de près , on verra 
que Ton n#pcut guere faire de choie plus 
utile au genre humain , que celle-là. Il 
lui eft utile iàns doute d’obferver des Loix, 
qui luiapportent d ’auffi grands avantages, 
que ddfes de Jefus-Chrift ; ÔC on ne le peut 
porter à cette obfervation par un exem- 
ple plus efficace , guc celui qu’on lui donne 
en mourant, plûtot que de violer une de ces 
Loix. Si tous les hommes étoient dans 
une ièmblablc difpofition , il eft vifible 
qu’ils contribueraient autant qu’ils pour- 
raient au bonheur les uns des autres , ou 
qu’ils aimer oient leur prochain comme eux 
mêmes s & ainfi ceux qui facrifient leur 
vie, pour porter les autres à obéir à l’E- 
vangile, par leur exemple , font une cho- 
ie très-utile à la Société. Il eft donc faux 
que les Loix de l’Evangile foient des 
Loix arbitraires, & non des commende- 
mens donnez aux hommes , pour leur 
bien. 

Il eft encore faux que Dieu ait voulu 
qu’il y eût des myfteres dans la Religion, 
aufquels on ne comprît rien du tout , fen- 

le- 
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lement pour humilier Pelprit de l’homme. 
Le dogme delà ‘Trcfence réelle du corps de 
Jefus-Chrift dans l’Euchariftie, n’eft point 
un dogme des Apôtres j 8c ils ne nous en 
propofent aucun à croire, dont nous ne puifi 
fions former aucune idée , pas mémecon- 
fufe, comme on le peut direiie celui-là. 
Pour Croire quelcfüe choie , oc pour en 
tirer des ufages falutaires ; il n’eft pas 
néceflaire à la verité,que nous en formions 
une idée exaéte 6c diftinéte ; mais^^pioins 
il faut que nous en aiyons quelque idée 
générale , ou confulè. Car on ne peut 
croire ce qu’on n’entend, en aucune ma- 
nière ; puis que croire une propofition vé- 
ritable, c'eft acquielcer au rapport, que 
l’on voit entre les termes dont elle eft 
compolee , comme les Logiciens l’enlei- 
gnenj; 8c que l’on ne peut acquielcer à 
un rapport , que l’on ne voit point. 

Par exemple, quand on me dit: les 
morts refîufcitcront , j’entends non feule- 
ment ce que veulent dire les termes de 
morts 8cde rej[vfciter y mais je vois claire- 
ment le rapport que Pondit être entre ces 
d'eux choies ; encore que je ne lâche point 
diftinébement la manière , 6c les circon- 
ftances delà réfurreétion. Mais fil’onme 
diloit: les morts reffufciteront & ne rejjufcite- 
rottt point en meme temps , fans qu'il y eût 
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2 d équivoque dans les termes de morts & 
de rejjufcitcr s ne voiant aucun rapport 
• w entre une affirmation & une négation , je 
. ne pourrais le croire. Il en eft de même 
de toutes les propofitiones contradiéfcoi- 
res ; elles ne peuvent être l’objet de la 
foi, qui n’embrafle que ce quelle entend, 
au moins en quelque forte. Tel eft le do- 
gme de la Préfence réelle , qui renferme 
plufieurs proportions de cette nature. 

Lors que Ion propofe aux Incrédules VI. 
les miracles de Jefus-Chrift & de lès Apô- 
tres , comme des preuves inconteftables 
de leur million divine ; ils ne manquent 
pas d’enconrefter la vérité. La principale 
raifon qu’ils apportent, pour en rendre 
l’hiftoirc fulpeéte, ce font les faux mira- 
cles, que l’on débite aujourdhui comme 
véritables; pour tenir le peuple dansfon' 
devoir, par cette pieufe tromperie. Ceux 
qui le fervent de cette adreflè , ou qui * 
tâchent de défendre ces prétendus mi ra- 
cles ne fauroient rien répliquer aux Incré- 
dules fans le condamner eux mêmes , ou 
fans trahir la Religion Chrétienne. Com- 
• me ils nont garde d’avouer qu’ils ont tort, 
ils loûtiennent hardiment, que l’on n’a * 
pas plusde railbndc croire lesmiraclesdc 
Jefus-Chrift & de fes Apôtres , qu’il y en 
a de reconnaître la vérité de leurs mira- 

clés 
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clés modernes. Cependant les Incrédules, 
qui voient clairement que ces derniers ne 
font que de pures fourberies, s’imaginent 
qu’il en a été de même des premiers. C’elt 
à ceux, qui mettent devant eux cette pierre 
de fcandale, del’ôter , 8c de reconnoître la 
vérité i à moins que de vouloir pafler pour 
des gens,, qui n ont aucun difeernement, 
ou qui ont encore moins deconfoience. 

Mais quoi que les Incrédules puifl'ent 
triompher de cette forte de gens , qui en- 
treprennent de défendre des faits infoûte- 
nables; ils ne peuvent nullement dire, 
contre les Chrétiens en général , que les 
miracles , fur lesquels leur foi eft fon- 
dée , foient femblables à ceux que l’on 
dit arriver tous les jours. Première- 
ment, Jefus-Chrift & les Apôtres n’affe- 
éloient point de faire des miracles à tous 
momens , 3c par oftentation ; tels que font 
ceux , dont on parle aujourdhui. Secon- 
dement, ceux en faveur de qui ces mira- 
cles fc faifoient , non plus que Jefus- 
Chrift 3c fos Apôtres, ne gagnoient pas 
de l’argent à les aller débiter : comme 
font à préfont ceux à qui appartiennent 
lesEglifos , dans lesquelle^ on dit qu’il 
s’en fait. Cette feule préfomption , que 
l’opinion qu’il fefait des miracles dans un 
lieu, enrichit celui qui en eft le maître. 
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cil fi violente qu'elle rend avec raifon 
tout ce qu’il peut dire fufpeéfc. Troifié- 
mement , les miracles fur lesquels l’Evan- 
gile eft fondé, fe font faits au milieu des 
ennemis de la Religion Chrétienne , parmi 
lesquels il étoit trés-dangereux de rendre 
témoignage à ces 'miracles ; & où au con- 
traire il n’y avoit rien à craindre pour ceux, 
qui après les avoir examinez , en auroient 
publié la foufieté. Une lèmblablc décou- 
verte auroit été très-agréable aux Juifs & 
aux Païens. Mais aujourdhui les miracles 
fe font, parmi desgens prêts à croire tout 
ce que l’on voudra, ou au moins à dire 
qu’ils le croient , de peur d’être mis à l’In- 
quifition , là où elle eft établie : ou de 
peur de s’attirer, la haine de la populace , 
qui n’eft quelquefois puerc moinsà crain- 
dre ailleurs , quece redoutable Tribunal. 
Pour être affûté que le témoignage de 
quelcun eft bien fondé, il faut au moins 
qu’il lui foit libre de dire le contraire ; 
mais lors qu’il y a tout à craindre pour 
lui , s’il le difoit , fon témoignage n ? eft 
d’aucun poids, Outre cela, pour s’àflù- 
rer de la vérité d’un fait , il faut qu’il foit 
permis de l'examiner-, & c’eft ce que l’on 
n’oferoit foire aujourdhui-, à Pégard des 
miracles modernes, dans les lieux où on 
les croit véritables. Ainfi; il y aunediffe- 

ren- 
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rence infinie , entre la certituds des mi- 
racles du premier Chriftianifme , & ce 
que l’on dit en faveur de ceux d’aujour- 
dhui. 11 faut entièrement manquer de 
difccrnement, ou de bonne foi , pour com- 
parer les uns aux autres. 

Mais il ne faut pas oublier de remarquer 
ici , que les Incrédules prétendent tirer 
avantage de ce que je viens de fuppofèr , 
qu’il ne le fait plus de miracles. Ils difènt 
que s’il n’y a point de raifon , qui nous 
perfuade qu’il s’en doive faire à préfent : 
il n’y en a point non plus , qui nous puiflè 
faire croire , qu’il s’en faifoit autrefois ; 
Çarcequela feule* qui a pu engager Dieu 
à en faire, il y aplufieursfiecles, c’étoic 
Tlncredulitédes hommes, quinepouvoit 
être vaincue que par là , & que cette raifon 
fubfifte encore. Àinfi, félon eux, la bon- 
té de Dieu ne l’oblige pas moins à faire 
des miracles, en faveur de ceux qui dou- 
tent à préfent de la Religion ; qu’elle 
lobligeoit d’en faire, du temps des Apô- 
tres. 

Je répons à cela premièrement , que 
les preuves que nous avons de la Vérité 
des miracles anciens , nous les rendent 
comme préfcnts , fi nous y faifbns quelque 
réflexion; de forte qu’ils peuvent encore 
fcryir, à nous guenr de nos doutes. Il 
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falloit que Dieu en fît , pour établir une 
fois la Religibn ; mais étant établie , ils? 
ne font plus néceflàires ; parce que l’hiftoi~ 
re de la Religion Conferveles preuves de' 
ceux qui ont été faits, dans fonétabliflè- 
ment. Mais on dira que l’on doute de la 
Vérité de cette Hiftoire,& que c’cft pour 
cela , que l’on demande des miracles à 
préfont. Je répons donc , enfocond lieu,' 
que fi les preuves de la Vérité de cette 
Hiftoire font bonnes , comme nous le 
foûtenorts, & que fi l’on n’en doute que 
par de mauvais principes, on n’a pas fujet 
de fo plaindre de la bonté de Dieu. S’il ne 
reftoit aucune preuve delà Vérité de l’Hi- 
ftoire de Jefus-Chrift & de fos Apôtres, 
on pourroit dire que Dieu nous auroif 
abandonnez, & nous traiteroit incompa- 
rablement plus mal , que ceux des fiecles, 
aufquels on füppoieroit qu’il auroit fait 
des miracles. Mais aiant de très-fortes rai- 
fons de croire cette Hiftoire véritable, 
elles nous doivent tenir lieu de miracles* 
Cela étant ainfi , il eft vifible que Ion n'a 
pas le même fujet aujourdhui d’en fou- 
haiter, que lors que la Religion n’étoit 
pas encore établie. * 

Il faut remarquer , en troifiéme lieu, 
que pour être en droit de demander à la 
bonté de Dieu de nouveaux miracles, il 
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faudrait avoir fait un bon ufage des moiens 
que l’on a de reconnoître la Vérité , de for- 
te qu’après un examen exaéfc & fincere , 
on ne fe trouvât pas fatisfait , fans que ce- 
la vînt de la faute de ceux qui douteroient 
encore. En ce cas là , on pourroit dire 
que Dieu ferait en quelque forte obligé, 
par la bonté, defubvenir à l’Incrédulité, 
où l’on ferait. Ainlï ceux qui a voient fait 
un bon ufage de la révélation de l’ancien 
Teftament , & qui pouvoient douter de 
la million de Jefus-Chrift & de fes Apô- 
tres., non par opiniâtreté , mais parce que 
les preuves leur en étoient inconnues, ne 
les aiant encore pû lavoir , furent fovori- 
fez du ciel de quantité de miracles , du 
temps de nôtre Seigneur. Mais fuppolons 
qu’il y ait des gens dans une difpolition 
toute contraire , qu’ils s’aquittcnt mal des 
devoirs, que les feules lumières delaRai- 
fon nous apprennent , qu’ils n’aient au- 
cun amour pour la Vérité, qu’ils loient 
entêtez de mille préjugez mal fondez , ôc 
aveuglez par leurs pallions déreiglées, 
qu’ils n’aient rien examiné , & que par un 
defordre volontaire de lefprit & du cœur 
ils doutent de tout. Ces gens-là peuvent- 
ils lè plaindre , de ce que Dieu ne fait pas 
des: miracles en leur faveur ? Oferoient-ils 
dire que l’abus qu’ils ont fàitdc toutes, les 
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grâces, qu’ils en ont reçues , les rendent 
dignes de nouveaux bienfaits ? Si les In- 
crédules d’aujourdhui prennent la peine de 
s’examiner eux memes fur ce portrait ; ils 
trouveront facilement la réponiê , que nous 
leur pourrions faire. 

En quatrième lieu , . je pôle en fait que 
les miracles ne fèrviroient de rien à des 
gens difpolêz delà forte. Les Juifs Incré- 
dules, du temps de Jefus-Chrift, en font 
un exemplefènfible; puis que ne pouvant 
nier les faits miraculeux, que l’on rappor- 
toit de. lui, ils les attribuoient aux Dé- 
mons. Les Incrédules d’aujourdhui ne 
manqueraient pas de chicaneries , pour 
contefter de même des miracles qu’ils ver- 
raient faire à leurs yeux ; puis qu’ils en 
ont inventé pluGeurs , pour empêcher 
qu’on ne pût tirer aucune conféquencc de 
ceux de Jefus-Chrift, en fuppofant qu’ils 
font véritablement arrivez. C’eft de quoi 
je traiterai, dans la féconde des Lettres, 
que l’on verra à la fin de cet Ouvrage. 

Ainfi je puis dire , que Dieu a beaucoup 
plus de raubn de n’en point faire, en fa- 
veur des Incrédules d’aujourdhui , que 
d’en faire. C’eft aufli la conduite , que Je- 
fus-Chrift tenoit autrefois. Lors qu’il 
voioit des perfonnes opiniâtres , qui lui 
demandoient des. miracles , il n’en faifoit 
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aucun ; parce qu’elles n’en auroient pas 
fait meilleur ufage, que des autres grâces 
du Ciel , & n’en feroient devenues , que 
plus condamnables. Les Evangeliftesre- 
« Voicz marquent * qu’étant allé à Nazareth, il 
Matth. ri y fit pas beaucoup de miracles , a caufe de 

xm, 5 8 * /’ incrédulité des gens du lieu. Quelques 
Marc, vi, D 0 & eurs Incrédules lui aiant demandé, 
t Matth. P^ us d’une fois, quelque miracle, f il les 
xii, 38. refufâ, & les renvoia à celui delà réfurre- 
xvi, 1. étion , dont ils n’eurent pas néanmoins 
l’honneur d’être témoins. C’eft ce qui 
faifoit qu’il demandoit quelquefois à ceux 
qui louhaitoient qu’il les guérit de leurs 
★ Matth. maladies , s’ils le croioient * capable de 
ix,i9.&c. le faire ; pour leur apprendre que pour ê- 
tre digne d’une nouvelle grâce , il falloir 
avoir fait quelque ufage des autres. Ilau- 
roit été abfurde de lui demandçr qu’il les 
guérît , fans être afluré qu’il le pouvoit 
faire, par d’autres exemples, ou par de 
bonnes railons. 

Ceux qui luppofent que la bonté de 
Dieu l’obligcroitd’cn ufêr tout autrement 
envers les Incrédules , fuppofent en même 
temps deux chofes très-abfurdes , & tout 
à fait indignes de gens qui fe mêlent de 
raifonner. L’une c’eft que Dieu ne doit 
avoir aucun égard à l’ulâge , que les hom- 
mes peuvent avoir fait de les grâces ; mais 
• . ; que 
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que f>Ius ils font Incjpdules , par quelque 
principe que cefoit, plus il eft obligé dé-' 
leur en accorder de nouvelles; en renver- 
lânt l’ordre de la Nature, dès qu’il leur 
plaira de douter de la Révélation ; ce qui 
eft faire dépendre la conduite de Dieu du 
caprice des hommes. L’autre abfurdité 
c’eft que tout autant qu’il y auroitd’In- 
credules, dans le monde, jufqu’à ce qu’il 
finiHe , Dieu auroit tout autant de Par- 
ties, à qui là bonté lobligeroit de fatis- 
faire, delà manière dont ils le trouve- 
roient à propos. Car enfin chacun d’eux 
voudroit voir quelques miracles , & met- 
tre, pour ainfi dire, la Providence à l’é- 
preuve ; fims fo mettre en peine de ce 
qu’elle pou rroit .avoir fait , en d’autres 
temps , ou en d’autres lieux ; puifque per- 
fonne ne foroit obligé d’en croire les au- 
tres. Si quelcun peut digerer ces confé- 
quences néceflaires, qui naiflènt del’ob- 
jeétion des Incrédules ; il n’eft pas befoin 
que nous raifonnions davantage , contre ' 
lui. 11 paroit , par ce qu’on vient de lire, 
que de ce qu’autrefois Dieu a fait des mi- 
racles, il ne s’enfuit point qu’il en doive 
foire , ou qu’il en faflè encore aujourdhui. 

En des lieux , où l’on ne croit pas ces y jj < 
miracles modernes , on a une mauvaifo 
coutume , auffi bien que là où l’on y ajoute 
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foi ; qui eft très-nijiGble à la Religion 
Chrétienne , dans l’efprit des Incrédules, 
C’eft que bien des gens , qui défendent des 
dogmes peu importans & peu aflürez , a- 
vec trop de chaleur , difent fou vent , pour 
faire valoir leur zele, que fi le fentiment 
de leurs Adverfaires étoit vrai , la Reli- 
gion Chrétienne fcroit perdue, que Ion 
ne pourroit s’afiurer de rien , & autres 
chofès fèmbiables. Cependant leurs Ad- 
verfâires ne s’efforcent pas moins de prou- 
ver la vérité de leurs fentimens , 8c la prou- 
vent quelquefois (1 clairement , que l’on 
ne peut foûtenirlç contraire, (ans opiniâ- 
treté. Les Incrédules , qui font comme un 
tiers Parti, & qui ne font que fpeélateurs 
de ces querelles, en concluent enfuite que 
la Religion Chrétienne n'eft pas plus vé- 
ritable, que les dogmes qu’ils voient fi 
bien réfutez -, & ceux , qui ont trop exag- 
geré l’importance de leurs (èntimens, ne 
fauroient empêcher que les Incrédules ne 
tirent cette conféquence , contre eux. 

Il n’y a que trop d’exemples de cette 
mauvaife manière de difputer ; mais je 
n’en rapporterai qu’un, qui fuffira,pour 
faire comprendre ce que je veux dire. On 
a beaucoup difputé , dans ce fiecle , de 
l’antiquité des T 3 oints F oie lies des Hebreu x . 
Les uns ont foûtenu qu’ils avoient été in- 

ven- 
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ventez, parles MaJforethes 9 quelques fic- 
elés après Jefus-Chrift. Lies autres au con- 
traire ont prétendu qu’ils étoient pour le 
moins auflî anciens qu’Eldras » ôcparcon- 
lequent appuiez fur l’autorité des Prophè- 
tes. Ces derniers, pour émouvoir, s’il 
étoit poflible , toute la Chrétienté contre 
leurs Adverlâires , le font écriez d’un ton 
tragique, qu’il ne s’agifloit pas de moins* 
que de l’autorité de l’Ancien Teftament, 
Sc même de toute l’Ecriture fainte ; que 
l’on ruinoit , en foûtenant la nouveauté des 
Points. Cependant Louis Cappelo. fait voir, 
dans fon livre intitulé le Secret de la P on- 
ttuaüon , Sc dans fa Défenfe , avec autant 
d évidence, qu’on en peut demander dans 
une chofe de cette nature , que les Maf- 
forethes étoient les véritables Auteurs de 
ces Points. Les plus habiles Critiques te 
font déclarez de fon lèntiment , 5c ont trai- 
té d’opiniâtres ceux qui foûtenoient le 
contraire. La même chofe eft arrivée à 
l’égard d une autre difpute , que ce favant 
homme a eue , touchant les V trietez. de Le - 
Hure du Vieux Teftament. , 

11 a prouvé qu’il y en avoir un bon nom- 
bre , que l’on pouvoir préférer à la maniéré 
de lire de nos exemplaires modernes. S’il 
s’enfiiivoit de là, comme tes Adverfaires 
l’ont dit, que l’autorité de l’Ecriture étoit 
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détruite ; les Incrédules auroient , (ans 
doute , fujct de triompher , & il feroit 
impoflible de leur répliquer rienderaifon- 
nable. Mais Cappel a fait voir très-claire- 
ment qu’il n’y a rien de plus faux , que 
cette conféquence , aufli bien que celle 
que l’on tire delà nouveauté des Points; 
& ainfi il a mis l’autorité de l’Ecriture à 
couvert des infultes des Incrédules , aux- 
quelles lès Adverfaires l’avoient expoféc. 

11 eftvifible qu’il n’y a guere de meil- 
leur moien de confirmer les Incrédules , 
dans leur opiniâtreté , que de tirer facile- 
ment des conféquences de la forte. Car 
enfin ils entendent d’un côté des Doélcurs 
graves Ôc eflimez dire d’une manière tri- 
lle , que fi certaines opinions font vérita- 
bles , la Religion efl perdue ; & de l’autre 
ils voient des perfonnes d’un grand favoir, 
non feulement fe déclarer pour ces opi- 
nions, mais encore les foûtenir, par de 
très-bonnes raifons. Ils concluent de là 
qu’il n’y a rien de moins afiuré , que la 
Religion, félon l’aveu d’une partie de ceux 
qui en font profeffion. On a beau leur 
vouloir prouver le contraire, enrejettant 
des opinions foûtenucs de preuves très-fo- 
lides; tout ce quelesdéfenfeurs du fonti- 
ment oppofé leur peuvent dire ne fort qu’à 
les faire pafièr eux mêmes, pour des entê- 
tez, . 
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tez, ou pour des gens de mauvailé foi.' 

Cela leur fait encore appercevoir , en 
plufieurs Théologiens , une étrange dilpo- 
fition , Sc qui deshonoreroit la Religion 
-Chrétienne , fi elle y avoit part. C’eft 
qu’il paroît , d’une manière lenfible , qu'ils 
cherchent non ce qui eft trai , mais ce 
qu’ils jugent propre à foûtenir les princi- 
pes qu’ils ontembraflez. Quand ils s’ima- 
ginent que fi une choie étoit crue, on 
pourroit venir à douter de quelques uns 
de leurs dogmes; ils nefe mettent pas en 
peine , fi leur imagination eft mal-fondée, 
ni lî cette choie fe peut prouver, ou non, 
comme ils le devroient faire ; mais ils le 
mettent à crier d’un air terrible, que cette 
opinion efl dangereufe ; c’eft à dire , comme 
ils le croient , quon ne la peut concilier 
que difficilement avec la Religion. C’eft 
là le véritable caraétere d’un plaideur, qui 
n’eft pas trop alluré de fon bon droit ; il 
fupprime tout ce qui lui femblç en quelque 
forte contraire à ce qu’il avance , vrai , 
ou faux ; il tremble que l’on ne vienne à 
découvrir par là, qu’il a tort, C’eft encore 
cequeferoit un gouverneur de place, qui 
manqueroit d’habileté ou de courage, & 
qui diroit que fi on lui prenoit quelques 
dehors mal fortifiez & de nulle conféquen- 
ce, il feroit obligé de fe rendre. Ceux qui 
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remarqueroient cette conduite de l’un^ 
ou de l’autre , foupçonneroient à l’in- 
flant que le plaideur auroit tort , que le 
gouverneur de cette place en ientiroit la 
foiblefle, & que lun Sc l’autre auroient 
peu d’efperancede le bien défendre. 

Les Incrédules jugent de même des 
Théologiens , lors qu’ils les voient ramaf- 
fer avidement tout ce qui peut en quelque 
forte rendre , au moins en apparence , leur 
caulè meilleure. Mais ce qu’il faut dire’, 
c’eft que ces Théologiens connoiflènt peu 
la Vérité de la Religion, Sc n’y font atta- 
chez que par un efprit de faétion ou d’inté- 
rêt. La Religion Chrétienne eft appuiée 
fur des preuves claires & invincibles; elle 
na que faire que l’on ramafl'e de mauvailès 
railons , pour la foûtenir ; elle n’a qu’à 
paroître toute nue , & telle qu’elle eft de- 
feendue du ciel , pour diffiper toutes fortes 
de difficultez. Quand quelques perfonnes, 
qui ne l’entendent point, &qui n’aiment 
nullement la Vérité, mais feulement les a- 
vantages mondains , qui y font attachez , 
fembleront craindre pour elle; elle ne man- 
quera pasdedéfenfeurs plus éclairez, & qui 
lui feront dévoiiez, par un principe digne 
d’une fi teinte doétrine. Rien ne fera capa- 
ble de les faire trembler pour elle ; pendant 
qu’on ne l’attaquera , que par des raifons. 

Ch a- 
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Que les difficultés , que t on peut rencontrer 

dans la %eli^ion Chrétienne , ne doivent pas 

faire douter de fa rerite. 

' •* \ 

L E s difficultez , dont je viens de par- 
' 1er , regardent plûtôt quelques Théo- 
logiens modernes, que la Religion Chré- 
tienne ; qu’ils expliquent , ou qu ils dé- 
fendent mal. Mais comme il n y a aucune 
Science , qui n’ait lès difficultez , de quel- 
que manière qu’on l’explique ; il faut a- 
vouër que la Religion a auffi les tiennes. 

C’eft de quoi je traiterai dans ce Chapitre, 

pour finir par là ce petit Ouvrage. Jeierai 
d’abord quelques réflexions generales fur 
les difficultez , que l’on peut trouver ,dans 
la Théologie Chrétienne ; & j’en rappor- 
terai en fuite quelques exemples particu- 
liers, par où je ferai voir, qu’elles ne doi- 
vent pas faire douter de fa vente. 

Il peut y avoir de deux fortes de dim- 
cultez, dans une Science; dont les unes 
n’ébranlent point fès principes , oC ont ^ 
autres font voir que ce n’eft nullement 
une Science , quoiqu’on lui donne ce nom, 
mais un ratnas d’ opinions ? ou de conjectu- 
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res mal fondées. Par exemple, la Géomé- 
trie a bien les difficultez, mais perfbnne 
ne doute delà vérité de les principes. La 
raifonde cela ell, qu’ils font tousappuiez 
fur des preuves claires , Sc que rien ne peut 
obfcurcir, ni rendre d&uteules. Quelque 
difficulté qui puiflè le trouver, à l’égard 
d’une propofition déduite de ces principes, 
ils ne changent point de nature ; & l’on 
s’accule plûtôt de ne pas bien entendre la 
Géométrie, que d’en douter , parce qu’on 
ne peut pas loudreunedifficulté ; ou l’on 
fait voir que la propofition , dont il s’agit, 
ell dune nature à ne pouvoir être pleine- 
ment réloluë. Au contraire , on propolè 
des difficultez contre l'Aftrologie Judiciaire , 
qui non feulement embarraflênt ceux qui 
en font entêtez , mais font encore que 
l’on regarde tous fes principes comme 
faux, & toute cette prétendue Science, 
comme un amas de penfées chimériques. 
La railon de cette différence, c’eft que 
les principes de la'Geometrie font ou de 
fimples Définitions , ou des tJfyCaximes clai- 
res par elles mêmes , ou des Proposions 
démontrées, au-lieu que TAftrologie Ju- 
diciaire n’eft fondée que fur de faufiesfup- 
pofitions. Ainfi dès que les veritez , fur 
•lelquelles une Science ell appuiée, onté- 
té démontrées, fans que l’on paille trou- 
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ver aucun défaut dans cès Démonftratipns; 
quelque difficulté que l’on rencontre en 
quelque Propofition que l’on en tire , la 
certitude de cette Science ne diminue 
point, dans nôtre efprit. , 

Pour appliquer cette remarque à la Re- 
ligion Chrétienne, &aüx difficultezque 
les Incrédules y trouvent ; la première 
chofe qu’il y a à faire, lors que l’on pro- 
po Ce quelque obje&ion contre le Chriftia- 
nifme , c eft de voir fi cette obje&ion mon- 
tre directement que fes preuves font fau£ 
fes. Quand on n'auroit rien à répondre à 
cette difficulté , fi ceux qui la font ne peu- 
vent rien répliquer non plus aux preuves 
direétes de la Religion , la difficulté ne di- 
minue point la force des preuves \ & tout 
ce qu’on peut dire c eft qu’il s agit , dans 
cette oÿeétiori, d’une choie que nous n’en- 
tendons pas bien , ou même que la Théo- 
logie Chrétienne ne nous eft pas aflez con- 
nue. Les Incrédules fe cortduifènt donc 
mal , lors qu’à caufe de quelque difficulté, 
ils rejettent la Religion Chrétienne ; fans 
pouvoir néanmoins réfuter les preuves , fur 
lefqucllcs elle eft établie. Or je foûtiens 
qu’il n y a aucune difficulté , qui puifle rui- 
ner ces preuves ; Sc fi les Incrédules y pren- * 
nent garde, ils s’appercevront que la plu- 
part de leurs objections n’y ont aucun rap- 
port. Cette 
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Cette remarque eft d’une très-grande 
conféquence lors qu’il s’agit de faits , arri- 
vez il y a déjà plufieurs fiecles , 6c atte- 
liez par des Hiftoriens, dont les lumié- 
v res 8c la finccrité ont été une fois bien 
prouvées. Quoi qu'à l’égard de quelques 
circonftances on puiflè propolèr des dif- 
fïcultez , qu’il n’eft pas facile de foudre 
aujourdhui ; fi ces difficu^tez ne détrui- 
sent pas les preuves direélcs , que l’on a 
de la fincerité des Hiftoriens, 6c de leur 
connoifiance exaéte de ce qu’ils ont ra- 
conté, elles ne doivent pas nous faire dou- 
ter de la vérité de l’hiftoire. Pour fàtis- 
feire à toutes les demandes , que l’on peut 
faire fur une rélation , il faudrait avoir 
été témoin oculaire de tout ce qu’ellecon- 
tient; 6c l’on ne peut rejetter unehiftoi- 
re comme faufie , parce qu’il ne fe trou- 
ve perfonne aujourdhui, quinoüfe puifie 
donner cette fatisfaélion ; fi d’ailleurs 
l’on n’a aucun fu jet de foupçonncr demau- 
vaife foi, ou de peu de connoifiance les 
f Hiftoriens, de qui nous la tenons. lime • 
lèroit facile d’éclaircir cette matière , par 
des exemples ; mais cela me mènerait 
trop loin. 

JH. Pour continuer à me fèrvir delacom- 
paraifbn,/ que j’ai emploiée, on peut en- 
core propolcr contre une Science , tel- 
le 

i 



Digitized by Google ! 

-4 



Partie II. Chap. VIL vj\ 

le qu’eft la Geometrie , & contre la Théo- 
logie Chrétienne, deux fortes de difficul- 
tez. Les unes ne demandent que la con- 
noiflànce exaéte de deux ou trois Propo- 
rtions , pour être entièrement réfoluè's.; 

& ainfi l’on y peut lâtisfaire , en peu de 
mots. ' Mais les autres foppotent une ak 
fez longue déduction de plufieurs Propo- 
rtions, dont les unes dépendent des au- 
tres ; de forte qu’on ne peut être convain- 
cu des dernières , qu’après s’être alluré 
de la vérité de plufieurs autres , & de la 
liaifon qu’elles ontenfemble. Alors il n’eft 
pas polîîble de fatisfaire , en peu de mots, 
ceux à qui toutes ces Proportions , ou la 
plûpart d'entre elles font inconnues ; parce 
qu’il faut qu’ils les examinent , les unes a- 
près les autres. 

Cependant on a remarqué plus d’une 
fois , que des gens embarraflez de quel- 
ques difficultez fur la Religion , fans a- 
voir aucun égard à cela , veulent qu’on 
leur fol ve leurs objeétions en iqi mot ; quoi 
que cette folution foppofo néceflairement 
la connoiflancede plufieurs autres chofos, 
qu’ils ne lavent pas. Comme on ne fàu- 
roit les fatisfaire , làns les en inftruire , & 
qu’un longdifcours fur ces fortes decho- 
fes les fatigue, iieft difficile de leur faire 
fentir qu'ils fe trompent. Quoi que ce * 
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foit par leur faute , qu’ils te retirent petf 
làtisraits de ceux à qui ils ont propofé leurs 
difficultez , puis qu’ils ne les ont pas vou- 
lu écouter ; ils s’imaginent qu’ils les ont 
réduits au filence , ou à la néceflité de leur 
parlerde toute autre choie. C’eft à peu 
près comme fi quelcun , qui n’auroit au- 
cunc connoiflânce de la Gcometrie , en- 
tendoit parler des lignes ajympt ôtes ^ou qui 
peuvent s’approcher à l’infini , fans te tou- 
cher jamais , & vouloit qu’on lui fit en- 
tendre, en deux mots, comment cela eft 
poflible. C’eft ce qu’aucun Géometrene 
pourroit faire. Si cet homme te mettoit lâ* 
defïus à dire , qu’il y a de très-grandes fiauf- 
tetez , dafis la Géométrie , & que cette 
Science n eft pas plus aflurée que beau- 
coup d’autres ; quel jugement pourroit- 
on faire de lui , fi ce n’cft qu’il feroit le 
plus déraifonnable de tous les hommes, puis 
qu’il voudroit juger d’une chofe , donc 
la connôiffance dépend de celle de plu- 
fieurs autres, fans les (avoir? lien eft de 
même de ceux qui propofent quelque dif- 
ficulté , fur un article de la Religion, 
qu’on ne peut entendre, que par d’autres, 
& qui fe fâchent qu’on ne leur réponde 
pas en un mot. 

Des gens, qui ne manquent pas d’ail- 
leurs d’cfprit, &qui doutent de la Reli- 
gion 
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gion Chrétienne , ou qui la rejettent, par- 
ce qu’ils y trouvent des difficultés , font 
prefque toujours , fans s’en appercevoir, 
une fuppofition tout à fait infoûtenable ; 
c’eft que ce qu’ils ne conçoivent pas di- 
ftinéfcement n’eft point j comme fi la con- 
noiflance humaine (pour leur accorder 
des lumières aufli grandes, qu’elles puifc 
lent être) devoir néceflairement égaler 
tout ce qui exifte,ou tout qui fe fait dans 
la Nature. Il me feroit aifé de faire voir, 
qu’il y a une infinité de choies i où nos 
connoiflances ne fauroient parvenir ; mais 
il fufiit de remarquer ici que le principe 
des Incrédules, duquel je viens de parler, 
eft une pure fuppofition, qu’il leurplait 
de faire , parce qu elle les éleve au dcflùs 
de ce qu’ils font. Je foûtiens que l’on ne 
peut pas nier cette propofition : Qu’il peut 
y avoir des chofes de fait , dont la nature hu- 
maine nefi pas capable a pre'fent de [avoir la 
manière , quelque effort de méditation quelle 
fajfe. Il faut bien remarquer quejenedis 
point, qu’il peut y avoir des chofes con- 
traires à nos connoiflances diftinétes ÿ ce 
qui eft impoflible; mais feulement qu’il 
peut fe faire que nous n’aiyonspas les lu- 
mières néceflàires , ni les moiens de les 
acquérir, pour venir à la connoiflancede 
certaines chofes, qui ne lont point d ail- 

§ leurs 
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leurs contraires à ce que nous connoiflons 
aflurément. Il eft important de faire cette 
diftin&ion, parce que bien des gens, qui 
n’y prennent pas garde , confondent des 
chofes extrêmement differentes. Nous ne 
pouvons croire ce qui eft effe&ivement 
contraire ànosconnoifl’ances claires; mais 
nous croiôns une infinité de chofes , quoi 
que nous ne fâchions pas comment elles 
arrivent. . 

Les Incrédules commettent prefque 
tous une autre faute , encore moins par- 
donnable que la precedente. Au lieu de 
prendre Teiprit & les manières de ceux , 
qui recherchent la Vérité, comme ils le 
devroient ; ils agiflenc comme des gens, 
qui ne penfènt qu’à gagner leur caufe , 
fans rechercher qui a droit, ou qui a tort. Ils 
chicanent tout ce qu?ils peuvent , & fi ceux 
contre qui ilsdifputcnt leur donnent quel- 
que prifè, ils ne manquent pas d’en tirer 
avantage, comme fi la vérité de la Reli- 
gion Chrétienne dépendoit de là. Ils n’ont 
garde d’avertir ceux , qui défendent mal 
la Religion, des fautes qu'ils commettent; 
ils ne penfent qu’à en profiter , pour triom- 
pher plu3 facilement d'eux. 

Cependant lors qu’il s’agit d’une cho- 
fc de cette nature , où perlbnnè ne peut 
tromper les autres , fans fc faire encore 

. plus 
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plus de tort à lui même, & où la Vérité 
eifc également avantageufe à tout le mon- 
de; il faudroit ne penfer qua la trouver, 

& aulieu d’infulterceux qui ne favent pas 
en montrer le chemin, il faudroit tâcher 
de les redrefîèr eux-mêmes, pour en pro- 
fiter auffi bien qu’eux. L’efpritdedifpu- 
te eft entièrement contraire à la recherche 
de la Vérité, & un Philofbphe Payen a 
parfaitement bien dit # que ceux qui veu- * Ariftot* 
lent bien juger de U Vérité doivent être or - Lib.I.d« 
bitres , & non parties. Dès qu’on a revêtu c<x ^° c * 
le perfonnage d ’adverfàire , on ne penfê I0 ‘ 
plus à la Vérité, mais feulement à l’hon- 
neur qu’il y a de triompher de celui, que 
l’on attaque. On n’a l’efprit attaché , que 
fur fa manière de raifonner , pour profiter 
de toutes les fautes qu'il pourra faire, & 
non pour tâcher d’en découvrir une meil- 
leure. On ne confidere plus la chofe mê- 
me dont il s’agit , comme l’objet de fès 
recherches , ‘mais comme le fujet de les 
ccnfures. On la tourne de tous cotez , 
pour y trouver à redire, &non pour en 
reconnoître les fondemens , qu’on ne cher- 
che pas. Il eft certain que cette difpofi- 
tion d’efprit eft mauvaife, & les Incrédu- 
les eux-mêmes ne fàuroieut en difeonve- 
nir. 

Après cela, il n’y a pas fù jet de séton - 

S z ner ? 
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ner, fi des gens , qui ferment les yeux 
à tout ce que la Religion Chrétienne a 
de beau & de clair , ôcqui ne les ouvrent 
que fur les endroits obfcurs & difficiles, 
à deflèin d’y trouver quelque choie à re- 
prendre , s’entêtent enfin fi fort de leur 
prétendue pénétration, quils deviennent 
prefque incurables. Cette difpofition n’eft 
nullement conforme à l’amour de la Véri- 
té , dont ils font profeflion , & ne peut 1er- 
vir qu’à jetter toûjours plus dans Terreur. 
Car enfin quelle Vérité peut-on trouver, 
quand on cherche feulement l’occafion de 
contefter , & de vaincre ? La Vérité qui 
fuit Ibuvent ceux qui la cherchent , avec 
application , ne s’offre point à la vue de 
ceux qui la fuient. 

VI. Après ces remarques générales , con- 
cernant lcsdifficultez que Ton propolêfur 
la Religion ; il faut rapporter quelques 
exemples particuliers des principaux do- 
gmes, que les Incrédules ont accoûtumé 
d’attaquer. Celui qu’ils attaquent le plus 
fréquemment , eft ce que les Chrétiens 
croient de la Création du monde , & il 
elfc de fi grande conféquence , que Ton 
peut dire que ce dogme étant établi , il 
n’elt pas difficile de faire recevoir les au- 
tres ; aulieu que s’il demeure douteux f 
tout le refte delà Religion eft néceflàire- 
„ • . . ment 
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ment incertain. Toute la Révélation elt 
fondée là-deflus , qu'il y a un Dieu qui 
a créé le ciel & la terre ; 8c Ion ne fou- 
rnit faire aucun progrès , dans la con- 
noiflânee de la Religion , fons avoir com- 
mencé par là. Ainli il ne fera pas inutile 
de le prouver ici , en peu de mots. 

11 y a deux fortes d’Etres ; les uns , que 
l’on nomme EJprits , conçoivent , veu- 
lent , (entent , 8c raifonnent ; les autres 
qui font deftituez d’intelligence , font é- 
tendus , diviGbles 6c folides , 8c on les 
nomme Corps. Ces Efprits 6c ces Corps 
font modifiez de differentes manières , 
comme nous le voions , ou comme l’ex- 
perience nous l’a appris. C’eft tout ce 
que nous connoiflons dans TUnivers, ou- 
tre la Divinité. La Religion Chrétienne 
nous apprend que ces Efprits 6c ces Corps, 
avec toutes leurs proprietez , ont eu un 
commencement , 8c qu’un Etre , qui n en 
a point, les a créez. C’eft ce que les In- 
crédules ne peuvent , difent-ils , conce- 
voir , 6c il leur fomble que tout a toûjours 
dû être , comme il eft à préfont. 

Pour fovoir s’il y a quelque apparence 
de vérité à ce qu’ils difont , il faut exa- 
miner ces deux fortes d’Etres , 6c voir 
s'ils renferment quelque chofo , qui nous 
puifle faire foupçonner qu’ils font éter- 

S 5 ncls. 
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ods. A l’égard des Efprits , nous ne con- 
noiflons bien , que nôtre Ame , & les In- 
crédules n’en reconnoiftent pas même 
d’autres. Or je leur demande s’ils (entent 
quelque chofe, dans leur E (prit, qui leur 
donne le moindre foupçon qu’il eft éter- 
nel ? 11 eft certain qu’il n’y a rien de 
femblable, à moins qu'on ne veuille dire 
que l’ignorance ôcla foiblelTe font des ca- 
raéfceres de l’éternité. Si l’on examine les 
Corps, qui font au deflous des Efprits en 
ce qu’ils font deftituez d’inrelligence , on 
n y verra rien non plus , qui puiflè faire 
croire qu’ils font éternels. 

On ne peut confiderer en cette efpece 
d’Etres, que la matière & la forme, & G 
ni l’un, ni l’autre ne nous donne lieu de 
croire qu’ils ont toujours été, on n’a au- 
cun fujetde le (bûtenir. À l’égard de la 
matière des Corps , ce n’eft autre chofe 
qu’uné fubftance étendue , folide , divi- 
nble, capable de mouvement, & de tou- 
tes fortes de figures. Cet affemblage de 
qualitez qui faitleflence de tous les Corps, 
autant qu’elle nous eft connue , ne renfer- 
me rien qui refTente l'éternité. L’idée de 
cette derniere propriété, de quelque côté 
qu’on la confidere , ne fe trouve point at- 
tachée à cet aflemblage. Ainfi l’on ne 
peut pas a durer, que la matière des corps 
eft éternelle. Tout 
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Tout ce qu’on pourroit dire là-defliis 
le réduit à ces deux chotes. Ç’eft premiè- 
rement que l’on ne conçoit pas comment 
la (impie étendue a pu commencer d’être $ 
parce que quelque effort d’efprit que l’on 
fafl'e , pour fe repréfenter le temps auquel 
Dieu exiftoit feul , avant que les Corps 
fu fient créez , on s’apperçoit qu’une éten- 
due (impie 8c fans bornes le prétente à 
l’efprit. Mais une (impie étendue , & 
dans laquelle on ne conçoit aucune lo- 
lidité , n’eft pas un Corps ; comme il 
paroit par la définition que l’on en adon- 
née. Si l’on en veut encore une autre preu- 
ve manifefte , c’eft que l’étendue (implô 
eft indivifible 6c fans bornes, comme on 
s’en apperçoit en effaiant de la diviter , ou 
de la borner dans fon efprit ; au lieu que 
tous les Corps font divifibles & bornez. 
Ainfi tout ce qu’on pourroit conclurre de 
là , c’eft que le lieu des Corps eft éternel* 

Secondement, les Incrédules ditent qu’ils 
ne peuvent concevoir qu’ünc fubftan- 
ce, telle qu’eft celle des Corps, foit pro- 
duite du néant , comme on ledit parmi les 
Chrétiens. Si être produit du néant fïgni- 
fioit n’avoir point de caute préexiftante, 
6c néanmoins commencer à exifter, j’a- 
voue quecelaferoittoutà fait impofliblc. 
Car (uppofons que rien n’exifte qu’une 
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pure & fimple étendue , comment peut- 
on concevoir qu’il s’y forme, fanscaulè, 
une fubltance lolide & divifible ? On Con- 
cevroit aulfi facilement que, fans aucune 
Caufe qui s’en mêle, il peut forcir du mi- 
lieu de l’air toutes fortes d’animaux , de 
plantes, & de minéraux. Mais être produit 
duneant lignifie avoircu une Caufe, qui 
renfcrmoit d’une manière plus excellente 
les proprietez que l’on voit dans la choie 
produite , outre une infinité d’autres \ de 
laquelle Caufe on tire fon exiftence , ou 
par la volonté de laquelle on commence à 
exifter actuellement. Il n’y arien là, qui 
foit contradiétoire , & fi nous ne conce- 
vons pas clairement en quoi confilte l’a- 
étion de la Caule , qui produit du néant ; 
c’eftque la nature de cette Caufe ne nous 
eft pas allez connue. 

Pour expliquer ce que je veux dire, 
par un exemple inconteftable , il n’y a 
perfonne qui puilfe nier qu’il n y ait dans 
la nature un Principe de mouvement diffe- 
rent delà matière, ‘puis que l’on voit que 
la matière ne fè meut point d’elle même. 
Tout ce qu’on y apperçoit c’elt la mobi- 
btc\ mais on ne fauroit dire que l’on ait 
le moindre fujet de croire que la matière 
fc meut & le modifie elle même. Cela 
étant , le Principe immateriel du mouve- 
' ; ment* 
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ment, quel qu’il Toit, produit du néant le 
mouvement dans la matière ; c’cft-à-dire, 
qu’aiant la force de mouvoir, fans avoir 
les imperfeétions du mouvement aétuel , 
il fait que le mouvement commence à 
exifter dans la matière, qui étoit aupara- 
vant en repos. On ne peut pas douter du 
fait , puis cjue le mouvement exifte, & *** 

que la matière nen eft pas eau Ce. Cepen- 
dant on ne fait point comment il peut le 
faire qu’un Etre incapable de mouvement 
aétuel , puis qu’il n’eft pas materiel , le 
produife dans la matière. Si quelcun le 
mettoità dire que le mouvement eft éter- 
nel , parce qu’il ne comprend pas comme 
il peut commencer ; on le renvoieroit à 
l’experience , qui nous apprend que nous 
remuons les bras , &: les pieds lorsque 
nous voulons, après avoir été en repos, 
quoi que nous ne lâchions pas comment 
cela fe fait. Je fai qu’il y a des Philolo- 
phes , qui dilent , que nous ne faifons que 
déterminer le mouvement aétuel des e£ 
prits animaux , qui pouffent nos mem- 
bres du côté, que nous voulons. Je ne 
veux pas attaquer ici cette conjeéture (car 
il faut remarquer que ce n’eft qu’une pu- 
re conjecture ) mais je foûtiens qu'il eft 
aulfi difficile de concevoir qu’un Etre im- 
materiel détermine un mouvement d’un 

S f ccr- 
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certain côté , que de concevoir qu’il le 
produit de nouveau. Ainû s’il eft: permis 
à ces Philofophes d’aflurer l’un, ou s’ils 
croient qu'il leur cftimpoflibledelenierf 
quoi qu’ils ne conçoivent pas comment 
cela fe fait ; ce fcroit la dernière injuftice 
que de trouver mauvais , que l’on dife 
qu'il y a un Principe immateriel qui a pro- 
duit le mouvement dans la matière, quoi 
qu’on ne lâche pas comment il l’a fait. 

Cela étant incontcftable , j’en conclus 
que quoi que je n’aie pas d’idée diftinête 
delà manière, dont Dieu a pû produire 
les Corps du néant , je ne puis pas néan- 
moins le nier. Si d’ailleurs nous ne voions 
dans la Matière aucun caraétere d éternité, ' 
il eft: abfurde de foupçonner feulement 
quelle eft: éternelle, 8c encore plus de trou- 
ver mauvais que les Théologiens Chré- 
tiens dil'ent qu’elle a été produite du néant. 

Quoi que rien ne puifle empêcher 
quon n’appuie la Création du monde fur 
ce fondement ; il faut avouer , que h 
Religion Chrétienne, qui eft: faite pour 
lesPerfonnes fans étude, auflî bien que 
v pour celles qui ont étudié , ne fuppolè 
pas néceflairement cette forte de choies , 
qui demandent plus de méditation , que 
le Vulgaire n’en peut avoir. Il fufîitque 
l’on conçoive que Dieu a donné à la ma- 
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tiére la forme qu’elle a prélèntement ; 
pour lui rendre tous les devoirs , qu’il 
demande de nous, dans l’Evangile. Ain- 
fi , fans rien fuppofer de ce que nous avons 
prouvé de la création de la matière des 
Corps ; il faut voir fi l’on a fujet de croi- 
re , que la forme qu’ils ont foit éternelle. 

Il n y a rien dans la forme , non plus 
quedans la matière, qui nous puific faire 
ioupçonner , avec quelque fondement, 
que le monde , tel qu’il eft aujourdhui , n’a 
eu aucun commencement. Quoi que nous 
n’aiyons pas vû la formation des grands 
Corps qui nous environnent , & qu’aucun 
témoin oculaire ne nous en aitlaifl'é la ré' 
.lation ; quoi qu’il femble qu’il fc fafie 
peu , ou point de changement fenfiblc 
dans le monde en général ; perfonne ne 
peut dire, pour cela, qu’il ait été de mê- 
me de toute éternité ; parce que le monde 
peut avoir été entièrement formé, avant 
qu’il y eût aucun homme fur la terre. 

Mais non feulement nous ne pouvons 
pas dire, que la forme du monde foit é- 
ternelle, & que les hommes, par confé- 
quent & les autres animaux (qui en font 
une partie) ont toujours été fur la Terre; 
mais la fucceflion perpétuelle , que nous 
voiens dans leurs efpcces , nous apprend 
clairement qu’ils ont eu un commence- 
ment/ 
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ment. On ne fàuroit dire que les animaux, 
qurvivent préfentement , font nez de leurs 
peres & de leurs meres , & ceux-ci de 
même , & ainfi à l’infini , en forte que 
l’on ne puifle jamais venir aux premiers. 
La raifon de cela eft, que des Etres, dont 
la durée eft bornée, comme eft celle de 
chaque génération , ne peuvent pas égaler 
leternite par cette durée : comme un 
nombre , quelque grand qu’il foit , de 
mefures bornées, ne peut pas être égala 
une étendue infinie. Chaque génération 
prifè à part aiant commencé, il faut ve- 
nir néceftairement au commencement de 
ces générations. 

Il eft donc évident que les hommes &les 
animaux ont commencé à exifter fur la 
Terre , & par conféquent que quelque 
Caulè les y a formez. Eptcure , qui di- 
fbit qu’ils s’étoient formez , par le con- 
cours fortuit des Atomes, failoitdesfup- 
pofitions ridicules , & avançoit en cela 
une conjeéfcure plus abfiirde , que tout ce 
que les Fables ont jamais dit. Aufli per- 
fonne ne fbûtient-il plus cette hypothele. 
Mais il y a d’autres gens, qui difentque 
tout ce qui exifte n’eft proprement qu'un 
leul Etre , 8 c qui s’eft modifié lui même, 
par une fuite néceflaire de fa natiïre. Si 
quelcun entendoit ces gens là, ou s’ils s’en- 

ten- 
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tcndoicnt eux-mêmes , il faudrait les ré- 
futer j mais un fi affreux galimathias, 
quoi que rangé apparemment en ordre 
Géométrique, ne peut féduire perfonne, 
que ceux qui le veulent bien être , &qui 
font déterminez à cela, par d’autres rai-, 
fons._ ; 

Cela étant ainfi , puifque rien ne peut 
le donner le commencement à foi même, 
il faut avouëF qu’il y a un Etre plus ex- 
cellent que ne font tous les animaux, & 
qui lésa formez , fur la Terre , fur laquelle 
nous fommes. C’efi: cet Etre , que les 
Chrétiens appellent Dieu , fcc ainfi on eft 
obligé de rcconnoître , avec eux , un Dieu 
qui nous a créez. ' 

On peut prouver qu’il a créé le Soleil, 
fcc les Planètes , qui tournent autour de 
lui, dans un certain temps , par le même 
raisonnement ; parce que des Périodes 
bornez , comme le font ceux des Planètes, 
quoi qu’on les multiplie autant que l’on 
pourra , n’épuiferont jamais l’eternité. 
Ainfi nous pouvons dire quily a un Créa- 
teur du Ciel & de laTerre , & aucune diffi- 
culté ne peut nous faire abandonner cette 
Propofition ; puis que nous la prouvons 
direélement, par des preuves invincibles, 
& que les difficultez , que l’on y peut 
oppofer , ne les détruifent point , & ne 
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lopt que des fuites de nôtre ignorance. ’ 
On objeéte , par exemple , que l’on 
ne comprend pas comment Dieu , que 
Ton f Lippolc immateriel , a pû tirer les 
Corps du néant. Perfonne ne donne cecjutl 
ri a pas , dit-on , de forte que Dieu étant 
incorporel , n’a pas pû donner aux Corps 
les proprietez qu’ils ont. Mais il faut d’a- 
bord remarquer , que ce même raifonne- 
ment peut prouver qu’il n’y a point de 
mouvement dans la Nature, car on peut 
dire: la matière n’a point de mouvement 
d’elle même -, & ce qui eft immateriel en 
a encore moins ; on ne donne point ce 
qu on n’a pas *, donc la matière n’a point 
de mouvement. Que l’on eflaie de ré- 
pondre à ce raifonnement , & la réponfe, 
fi elle eft bonne , foudra l’objeétion pro- 
pose , contre la création de la matière. 
On peut dire que Dieu poflbde les pro- 
prietez réelles de tous les Etres , mais fins 
en avoir les imperfeéHons , ou les défauts; 
puis qu’il eft lûr qu’il les a créez, & qu’il 
eft infiniment plus parfait, que tout ce à 
quoi il adonne le commencement. C’eft 
un raifonnement, où l’on remonte de l'ef- 
fet à la caufei mais ce raifonnement, ni 
aucun autre ne nous apprend pas diftin- 
étement comment les proprietez réelles 
des Créatures font en Dieu , ni comment 
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il leur a donné l’exiftence. Le fait eft 
auflï alluré, que la manière en eft impé- 
nétrable à lefprit humain ; auffi bien que 
l’origine du mouvement , quoi que per- 
Ibnne ne puifle douter de Ion exiftence. 

Une autre choie à laquelle les Incré- 
dules ne peuvent le réfoudre d’ajouter foi, 
c’eftla Révélation, qui eft, félon nous, 
renfermée dans le Vieux & dans le Nouveau 
Tefiament. Tout ce qu’ils dilênt, à l’é- 
gard de la Révélation en général, eft fon- 
dé fur ce préjugé \ c eft que n'aiant eux- 
mêmes aucune expérience de Révélation, 
ils ne peuvent le perluader qu’il y en ait 
eu. Mais il n’y a rien de plus foible, que 
les railonnemensqui font uniquement fon- 
dez fur nôtre ignorance , & qui fuppo- 
lent que ce que nous ne connoilîons pas 
n’eft point, comme je l’ai déjà remarqué. 
Pour s’inlcrire en faux , contre la Révé- 
lation j il faudrait, ou prouver évidem- 
ment que Dieu ne peut pas le révéler à 
fes créatures , d’une manière extraordi- 
naire, & c’eft ce que perfonnene prou- 
vera jamais ; ou trouver dans cette Ré- 
vélation des caraéfceres manifeftes de fâuf* 
fêté , que qui que ce foit ne peut mon- 
trer dans la Révélation de l’Ecriture 
Sainte. 

CcU pourvoit fuffire , pour fermer la 

bou-, 
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bouche aux Incrédules ; mais la peine qu’ils 
ont d’ajouter foi à la Révélation venant 
en bonne partie de ce qu’ils en ignorent 
l’hiftoire , & de ce qu'ils ne voient pas 
combien la fagefle de Dieu y paroit , il 
faut donner ici cette hiftoire en peu de 
mots. 

Les hommes ne connoiflant rien , quG 

f >ar l’experience 8c par la réflexion , 8c 
’experience étant tardive 8c la réflexion 
fouvent difficile; Dieu leur fitconnoître 
depuis le commencement du monde, par 
des révélations , ce qu’il étoit néceflàire 
qu’ils fuflent de fa nature , 8c du culte 
qu’il demandoitdeux. Quoi que Moïfc 
Gcn. ne nous a j t donné qu’un très-petit abrégé 
& fuîv. 9 de l’Hiftoire de ce qui s’étoit pafle pen- 
IV, 7. 3c dant .plus de deux mille ans, - avant qu’il 
fuiv. reçût la Loi de Dieu ; il parle # de plu- 
(jeurs révélations, 8c il fuppofe par tout 
viii, 1 i <• fl u,e ^ es étoient aflèz fréquentes , • comme 
IX, J. tous ceux qui ont lû la Genelè le fa vent. 
XH,i.&c. Il paroît néanmoins que les hommes n’en 
tV °j ez avoient pas beaucoup profité. LesEgyp- 

VIII 1 6 ^ ens » ^ un ^ es P^ us anc * ens & ^ es P^ us ^ eu ' 
XXXII reux peuples du monde , étoient déjà de 

4- ’ fon temps infeétez d’une honteufe Idola- 

* Levit. tr i e 9 4- q U i faifoit qu’ils adoroient des 
Num 1, ^çes. LesChananéens étoient aufli Ido- ! 
xxv, 3. litres, comme il *. nous l’apprend en di- 
&c. * ‘ v ” vers , 



w 
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Vers endroits & vivoient dans un très- 
grand desordre. Il n’y a ps d’apparence 
que les autres peuples voifins curfènt fait 
un meilleur ulage ou des anciennes Ré- 
vélations, ou de la Raifon , que Dieu a 
donnée à tous les hommes. 

Ainfi il n’y a voit aucune nation * qui 
pût (é vanter d avoir fait valoir , comme 
elle le devoit , les talents qu’elle avoit re- 
çus du ciel ; de forte que fi Dieu les eût 
toutes abandonnées à leurs ténèbres , 8c 
à leurs desordres * aucune d’entre elles 
nauroit pûfè plaindre de lui. Cependant 
pour ne pas parler des peuples dont l’hi- 
ftoire ne nous eft pas aflezeonnue ; Dieu 
touché de pitié envers les hommes ne 
voulut pas permettre que l'Idolâtrie , 8c 
les mauvaifes mœurs inondaflènt, pour 
ainfi dire, tout l’Univers. Il continua à fè 
révéler d’une façon toute particulière à 
la famille d’Abraham , 8c à fes defcendans; 
8c pour rendre ces révélations plus fruéhi- 
eu fes , 8c empêcher qu’on ne les corrom- 
pît, par le mélange des faufiès opinions 
des autres peuples; il voulut que les Ifrac- 
litcs formaflent une République à part, 
8c leur défendit d’avoir beaucoup de com- 
merce avec leurs voifins.' Pour former 
cette République , 8c pour la mettre en 
état de fubfifter, julqu’àce qu’il trouvât 
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à propos dappcllcr les autres peuples à la 
même connoifiance que les Hebreux; il 
leur donna des Loix 3 dont il exigeoiç 
1 obfervation fous des peines très-feveres. 
U y a diverfès choies; à remarquer dans ces 
Loix, qui peuvent fervir à en faire voir 
la-lagcfley mais il fiiffira de dire que les 
unes font fondées danslaconftitution mê- 
me de la nature & de la Société humaine ; 
de forte que flous les Peuples font con- 
traints de les obferver , au moins en partie , 
& qu’on ne peut les violer , fans nuire à 
Ja Société. Ce font celles , que l’on appelle 
tJHoralei. Les autres regardent en telle 
foitè la République des Hébreux en par- 
ticulier, que les autres hommes ne trou- 
vent aucun inconvénient à ne les pas ob- 
server,;, & on les nomme Politiques Les 
autres enfin concernent les Cérémonies, 
JiqueDieu vouloir, que l’on oblèrvâc dans 
ie culte ex teneur, qu'on lui rendoit. On 
■leur donne le nom de Ceremonie Iles. 

La première efpece de Loix , comme 
celles qui ordonnent de rcconnoître une 
-Divinité, & de la ièrvir , d’honorer fon 
pere & fa mère , & de traiter fon pro- 
chain/, comme l’on voudroit en être 
traité; cette efpece, dis-je , de Loix a 
été.approuvée par les plus figes des Lé- 
gislateurs £c des Philofophes Païens, 6c 

T Je- 

« 
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Jefus-Chrift les aenfuite confirmées. Ôn 
(àurojt douter de leur néceflité , puis 
.c]u\>q neles peut négliger,; Tans en voir 
à l’inftantdes couféquences fâcheulês;8c 
, puisque la nature delà Société Humaine 
demande nécefiairement que l’on obier ve 
ces Loix,. on ne peut pas douter qu’elles 
ne foient dignes de celui à qui la nature 
humaine doitlon origine. Quoi que cela 
foit vifible', il fèroit facile de faire voir 
que plufieurs Etats avoient diverfes Loix, 
qui leur étoient oppofées parce que là 
paflîon de quelques particuliers l’empor- 
toit , fur le bien public. De peur donc que 
les lumières ' Contraires à ces mauvaifcs 
coutumes ne vinrent à s’éteindre entie* 
rernent, parmi les^ hommes ; 9 il étoijt im- 
portant qu’il y eût au moins un peuple 
fur la Terre, chez qui les bonnes Loix 
fuflênt.écablies d’une manière fi claire & 

Ci inconteftable, que perfonnene pût les 
révoquer en doute* Ceft.ce qui fe trouve T * ‘ ' * 
chez les Juifs ,' où Dieu lui même pro-f n ' 
non ça une partie de ces Loix , & inftrui- 
fit des autres un Prophète, qu’il autoriû 
par des miracles. . . . _ . ... : J '-•+ 

5 Ces Loix , comme je l’ai dit , font 

également néceflaires , dans tous les temps , 1 . 

6 dans tous les lieux ' pour le bonheur r: 

& pour la tranquillité dfcJa Société Hu-^ 

••-.fis T z mai- 
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. maine ; mais comme il falloit empêcher 
« la République des Juifs de le mêler avec 
les autres , de peur qu’elles ne s’anean- 
tiflènt, Dieu lui donna d’autres Loix ac- 
commodées au çcnie du peuple qui les re- 
cevoit , 6 c à l’etat auquel il devoit être 
dans le pais deChanaan. Telles font les 
Loix Politiques 8 c Céremonielles ; dont 
la principale excellence confilte à n’avoir 
rien qui foit oppofé aux Loix Morales , 8 £ 
,à être proportionnées au peuple à qui on 
lcs'donne. Iln’eft pas difficile devoir que 
les Loix Politiques 8 c Cérémonielles de 
Moïlê n’ont rien, qui foit contraire aux 
Morales ; mais pour fo convaincre en par* 
ticulier que Dieu n’en pouvoit donner de 
plus propres à l’état 8 c au naturel des He* 
breux, il faut avoir une allez grande con- 
noiflknce des mœurs des peuples , chez 
qui ils avoient vécu , 8 c au milieu des- 
quels ils fo trouvoient placez. Ceux qui 
1 £“ * c ^ ont appliquez, à cetjte forte d’étude ont 
mentaïrë rcconnu qu’une grande partie de ces Loix 
Philolo- étoit conforme à celles des peuples voilîns, 
eique fur 8 c qu’elles * leur étoient auffi contraires 
les Loue cn diverlès choies ; de forte que l’on peut 
publié à dire que Dieu, en s’accommodant aux 
Amftcr- Ifraëlites , eut foin de diltinguer fi bien 
dam cn la: forme de leur République 8 c de leur 
*695- Culte, de celles de leurs voiûns , qu’il* 
m f' L . n’é* 
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n’étoit pas poflible qu’ils Ce mclaflfent avec 
eux, pendant qu’ils obferveroient Tes Loix. 
Je n entre dans aucun détail de ces faits , 
parce que j’en ai traité au long ; dans 
l’Ouvrage Latin, que je viens de citer ert 
marge. 

Comme Dieu avoit établi ces Loix , 
principalement par fon autorité , ou par 
celle d’un Prophète autorifé par des mira- 
cles ; il continua à en exiger l’obferva- 
tion , non feulement par les Magiftrats 
Ordinaires , qui pouvoient eux mêmes 
venir à les négliger ; mais encore par di- 
vers Prophètes, qu’il envoia aux Juifs de 
temps en temps, pour les cenfurer de 
leurs vices , & pour lçs porter à lui obéir 
par des recompenfès & par des peines qu’ils 
qnnonçoient de là part. 

Toutes les Loix , qui ont du rapport à 
un certain état d’un peuple, qui les rend 
utiles ou néceflaires , luppofent mandate- 
ment qu’elles ne font bonnes, que pendant “ 
que cet état dure i & telles font les Loix 
Politiques & Céremonielles des Juifs. Ce- • 
pendant le Legiflateur , qui ne vouloit ' 
donner fujet à perfonne de violer fès Loix, 
fous prétexte qu’elles ne lui étoient plus 
nécefïàires &de renverfer ainfi la Répu- 
blique des Juifs, avant le temps, en parle 

r r tout comme de Loix éternelles. Il 
T 3 fc 
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fe réfervoit à lui feul le pouvoir de les 
révoquer, quand le temps en feroit.venui 
du peur que les Juifs ne le fiflent mal a 
propos, 6C: d’une manière oppofée à lès 
defleins. 

Cependant les Prophètes , qu'il en- 
voioit pour retenir les Juifs dans leur de- 
voir , ou pour les y rappeller , avoient 
ordre de dire plufieurs chofes, qui difpo- 
foient infenlîblement ce peuple à ce qui 
devoit arriver quelque jour i c’efi>à-dire, 
à fe voir mêler parmi toutes les autres na- 
tions , 6c à n’obferver plus que les Loix 
d’un ufage éternel , 6c fondées fur la con- 
ftitution de la nature humaine. Parexem- 



xxxT P le > feremie t ut ordre de dire aux Juifs 
31.& fuiv. *00 temps : \ Les jours viendront , dit 



* C’cft k * C reateHr » I ue I e I er ai une a “ l(ince avec 

ainf/ la maifon d' Ifrael, une alliance nouvelle ? qui 

«ju’on ne fera pas comme celle que je fis avec leurs 

peut tra- pere ± , lorsque je les pris par la main , pour 

duirele fa jj rer de L'EÔypte. alliance qu'ils ont vio- 
mot Jebo. ,> * ... 



Voiez * P 0Hr ^quelle caufe je les ai traitez, en 



les rcmar- maître , dit le freateur . C efl ici l alliance , 
ejues Lad- que je ferai avec la maifon d'Ifraèl , apres ces 
® cs ^ jours la s je mettrai ma Loi au dedans d'eux 
xod.YI, & j e p e ' cnra i dans leur cœur ( c’eli-à-dire * 
elle (èrad’une telle nature que prefque la 
feule Raifon la leur apprendra , 6c qu’ils la 
. retiendront aifément \) je leur ferai : Dieu , 

& 
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& ils me feront peuple. Perforine nenfeignera 
plus fon prochain , ni perfinne fin frere ^ en 
leur difant: apprenez, a çonnoitre le Créateur 
car ils me connaîtront tous, depuis le plus petit 
jufquau plus grand &c. Gela marque clai- 
rement de nouvelles Loix , qu’il feroit fa- 
cile de favoir &dc retenir au lieu, qu’il 
n’en étoit pas ainfi des Loix cérçmomcl- 
les de Moïfe , qu’il n’eft pas aifé de rete- 
nir , ni d’entendre. Un autre Prophète 
introduit Dieu parlant de la forte: *dc- * Malacb. 
puis le lever du Soleil jufques afin couchant, I » 11 * 
mon nom fera grand parmi les nations j on 
offrira des parfums a mon nom & des obla- 
tions pures , car mon nom fera grand parmi 
les nations. 

On trouve encore dans les Prophètes 
des promettes, qui regardent la perfophp 
de celui que Dieu devoit envoier , popr 
inftruire plus clairement les Juifs de fes 
dernières volontez ; comme au Ch. L1!L 
d’Efaie, où Dieu dit , entre autres chia- 
fes : mon firvifeur le jujleen rendra plufieurs 
j h (le s , par la connoiffance quils auront dp 
lui , dr il portera leurs péchez... Il eft repré- 
iènté ailleurs , comme un Roi : * O Beth- * Mich. 
lehem Ephratha , qui es trop petite pour etrp V, i. 
comptée entre les milliers de fuda , de toi me 
firtira un homme , pour etre dominateur dans 
Ifrael. Quoiqu’il ne foit pas facile de prou- 
T 4 * ' ver 
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ver aujourdhüi aux Juifs, ou à d’autres 
qui le voudroient nier,'pardesraifonsde 
'Grammaire , que ces partages & autres 
fèmblables regardent le Libérateur, qui 
avoit été promis à Ifraël ; on voit néan- 
moins & par l’Hiftoire de l’Evangile, & 
par leurs plus anciens Doéteurs, que les 
j uifs entendoient alors les Prophéties en 
ce fèns-là. C’étoit l’opinion générale, 
qu’il de voit venir un Roi , ( qu’ils nom- 
moierit par excellence tJfyCefîe , c’eft-à- 
dire, Omt , parce qu'on oignoit les Rois) 
éc que ce Roi changeroit l’état de la Ré- 
publique d’Ifracl. Néanmoins ni les ter- 
mes des Prophètes , ni ce que la Tradi- 
tion pouvoir avoir confèrvé de leur do- 
ctrine, n’étoit affez clair, pour leur don- 
ner une idée jufte & exaéte de la perfon- 
ne de ce Roi , ni de la nature de loti 
Roiaume. Auflî attendoient-ils générale- 
ment un Roi femblablc à ceux qu’ils a- 
voient eu autrefois , & qui les rendroit 
maîtres de leurs vojfins , par lès viétoi- 
res. : ' ' . 

Il y a quantité depromeffes fèmblables 
dans les Prophètes, aufquelles je ne m’ar- 
rêterai pas ; parce que peu d’exemples 
liiffifènt , pour montrer le deffein de la 
Révélation & l’effet quellefitfurl’efprit 
des peuples. Les Juifs , après avoir eu 

*•' " quel- 



Digitized by Google 




Partie II. Chap. VII. i 97 

quelques Prophètes , au retour de la capti- 
vité de Babylone , n’en eurent aucun , au 
moins que nous fâchions , jufqu’au temps 
de l’Empire d ’Augtifte ; quiétoit le temps 
marqué par la fagefle divine , pour en- 
voiernon feulement aux Juifs, mais en- 
core à tout le Genre Humain , un nou- 
veau Légiflateur , pour les inftruire plus 
exaétement des véritables devoirs des 
hommes. . 

Il faut s’arrêter un peu fur cet endroit , 
pour faire remarquer la fagefle de Dieu , 
dans le choix du temps, auquel il a envoie 
Jefus-Chrift: au monde. Les Juifs n’a- 
voient plus befoin de Prophètes, tels que 
les précedens avoient été , pour exiger 
d’eux l’obfèrvation de la Loi de Moïfo 6c 
pour les cenfurer de leurs défauts. Les 
Ecrits des anciens Prophètes , qu’ils li- I 

fbient , avec plus de foin que jamais , fuffi- 
foient pour cela. Il n’étoit? pas befoin non 
plus de continuer à leur promettre le 
;Meflie, par de nouvelles révélations; ils 
croioient le voir allez clairement , dans les 
anciennes. Mais ils avoient extrêmement 
befoin de deux choies. L’une étoit d’ap- 
J prendre , que le véritable culte de Dieu ne 
confiftoit pas dans des cérémonies ; mais 
à avoir une grande idée de la Divinité, à 
f l’invoquer, àfe fier en elle; & à aimer 

T s fcn y 
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Ibn prochain , comme foi même. Il faut 
remarquer que par le mot de prochain , 
on doit entendre généralement tous les 
hommes. L’autre chofe , dont les Juifs 
à voient infiniment befoin dans ce temps- 
là, c’étoifde lavoir d’une manière qui ne 
laiflat aucun doute , qu’il y aura une au- 
tre vie après celle-ci ; où Dieu recompen- 
lèra les bons , 8c punira les médians. 

A l’égard de la première de ces deux 
choies, les Juifs étoient communément 
dans une erreur très-pemicieufe , c’époit 
quel’obfervation des cérémonies étoit la 
principale chofe que l’on pouvoit faire , 
pour être agréable à Dieu ; au lieu que ces 
ceremonies netoient que desLoix, que 
Dieu leur avoit données pour s’accommo- 
der à eux , 6c pour les tenir leparez des 
autres notions, jufqu’àun certain temps; 
comme la choie même 8c l’évenement 
l’ont fait voir. Outre cela, la puilîàncc 
Romaine étant prête alors à dépouiller 
Jes’Juife du peu de liberté qui leur reftoit, 
& à leiii\ôter les moiens d’entretenir leur 
Tfemplé ; il étoit de la dernière confç- 
qucnce que les Juifs fuflent que cette 
perte : n.’étoit pas confiderable; puifqu’en 
adorant un feul Dieu , 8c en obeïlTant aux 
L.oix Morales , ils nclui feraient pas moins 
agréables, quoi qu’ils n’obfervaÀent plus 

les 
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les Loix Céremonielles. Comme ils ai- 
loient être mêlez pour jamais, parmi tou- 
tes les nations , leur République étant 
détruite fansrefl'ource ; l’un des plus falu- 
taires avis, qu’on pût leur donner, ce- 
toit de regarder tous les hommes comme 
leurs prochains. Auparavant il leur etoit 
défendu de converfer avec eux trop fa- 
tniliérement , pendant que la République 
d’Ifraël fubGfteroit; mais apres fa ruine 
ton le , cette diftinétion ne devoir plus 
avoir de Ueu, & elle é toit même itnpoffi- 
ble. La réunion des Juifs , avec le 1 cfte 
du genre humain , etoit tres-digne de 
Dieu le pere commun de tous les hom- 
mes; qui n’avoit féparé fes enfans , pour 
un temps , que de peur qu’une corruption 

generale ne les réduisit tous. 

Pour ce qui regarde l’autre vie, avec 
fes recompenfes Sc fes peines ; il etoit tout 
à fait nécefTairc queJefus-Chrift l établit, 

fur de nouveaux fondemens. ^Les P«o* 

phetes ne font pas allez clairs ladeflus il 
faut beaucoup aider à ta lettre , Sc fe er- 
vir de bien des confcqucnces , pour, y 
trouver. Cette doélnnc n'y cft pas tra.. 
tée exprès , & il n’y en a rien la où 1 on 
croirait qu’on la devroit trouveraudong, 
en termes propres \ comme la ou la 
Loi propofe des recompenfes a ceux qui 



J 



* Voiez 
Sapience 
Ch.IV.Sc 
V.&c, 
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obéiront à Dieu , ou menace ceux qui au-* 
ront violé Tes préceptes. C’eft cequifai- 
fôit que les Sadducecns s’en moquoient , ÔC 
prétendoient que c’étoit une vaine tradi- 
tion. Cependant il eft clair que, fans cela, 
la Religion eft en un extrême danger. 
Cette doétrine eft aflurément toûjours né- 
cefl’aire , pour porter les hommes à la ver- 
tu , comme il feroit facile de le faire voir; 
mais elleétoit fur tout néceflàirc aux Juifs, 
en ce temps-là. Il y avoit long-temps 
qu’ils étoient afTez malheureux , ou par 
les perfecutions de leurs voifins , ou par 
leurs.propres détentions , & les promeflès 
temporelles de laLoines’accomplifloient- 
plus. Cela produisit de grands murmu- 
res contre la Providence , même parmi 
les gens, de bien , & les Savans de ce temps- 
là , n’étoient nullement capables de les ap- 
pailer ; comme on le voit par l’Auteur de 
la Sapience de Salomon , êc par celui de 
YEccleJiaftique , qui s’embarraltent étrangé- 
ment fur cette queftion , * pourquoi les mé- 
chant et oient fouvent très -heur eux en cette vie, 
& les obfervateurs delà Loi tres-malheureux? 
11 n’y avoit aucune autre folution adon- 
ner, fi ce n’eft que Dieu ne voulant plus 
que la République d’Ifraël fubfiftât , cef- 
foit d’accorder aux obfervateurs de fe$ 
Loix les recompenfês qu’il leur avoit pro- 
mis 
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miles ; & que les appellant à une vertu 
plus relevée , il leur accorderait une re- 
compcnlè dans l’autre vie infiniment plus 
excellente , que la félicité temporelle, 
qu’ils fouhaitoient. 

11 eft vrai que les Pharifiens foûtenoient 
la réfurrection des morts 8c la vie éterncl- 
le; mais il lêmble qu’ils le fondoient plû- 
tôt fur la T radition , que fur la Lettre de 
l’Ecriture. Ils parloient même de l’autre 
vie prelque comme les Païens , * fi l’on * Ant. 
en croit fofeph. Pour établir un dogme fi 
important, fur un fondement qui ne chan- C1 
celâtjx>int,ilnefalloit pas moins que l’au- 
torite du Melfie; qui nous l’enfeigne par 
tout très-clairement, 8c quia été lui mê- 
me un exemple lenfible de ce que Dieu fe- 
ra, en faveur des gens de bien. C’eft ce 
qui a faitdirc à un de lès Apôtres^ 
a mis en lumière U vie & l’ incorruptibilité ,par 1,1 °* 
l'Evangile. 

Gn voit par là de quelle importance il 
étoit , que Jefus-Chrift naquit parmi les 
Juifs , au temps auquel il y eft né , 8c 
combien là doctrine leur étoit néceffaire. 

Mais on demandera peut-être , pourquoi 
il ny avoit pas lieu de craindre alors que 
les Juifs ne fe corrompiflent parmi les 
Païens, comme auparavant ? La railbn 
de cela elt que la créance de l’unité dun 
• - -• . . .. Dieu • 
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Dieu Créateur du ciel & delà terre, & fa 
fpiritualité avoient pris de fi profondes 
racines dans les efpritsdes Juifs, que rien 
n’étoit déformais capable de les en arracher. 
Les juifs étoientplus’enctatde gagner les 
Païens ç que les Païens ne- Pétoient d’atti- 
rer les Juifs dans leurs tentimens , quoi 
qu’ils fufl’ent les maîtres. La plupart des 
plus eftimez d’entre les Pli ilofpphes Grecs 
eroioient 1 unité d’un Dieu ïimrpmp- &- 



Àinfi les Juifs, à cet égard, étoient beau- 
coup. moins en danger qu’auparavanr. 
Outre cela , les maximes des Romains 
n’etpient nullement de faire des prpfely- 
tes , comme celle desjuifs ; de forte qu'ils 
n’cntrèprenoient point de les gagner,, au 
• uaçins communément , ni par l’adrefle, 
ni par la force. On les fupportoit par 
tout , pourvu qu’ils obeïflènt aux Loix, 
qui, ne fç trouvoient pas oppofées à leur 
Religion, & il y en avoit prelque par tout 
l’Çm pire, Romain.^ 

De, plus , Dieu qui Ce difpofoit àappei- 
ler Jes Gentils à fa connoifiance , alloit 
bien-tpt former, dans le milieu du Paga- 
pifme, un grand peuple, avec lequel les 
Juifs poup-pient yivre, fans danger de s’y 
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corrompre. Mais on demandera , d où 
vient que Dieu avoit attendu jufqu’alors 
à fe faire connoître aux Païens ? Peut- 
être que ce que je viens de dire en eft une 
des raifons ; lavoir , de peur que les Juifs, 
obligez de vivre parmi eux, ne s’y cor- 
rompiflcnt entièrement, fi le Paganifme 
duroit dans toute fon étendue. Mais ou- 
tre cela i on peut dire que jamais les Ro- 
mains & les Grecs n’avoient été plus en 
état de recevoir l’Evangile. L’étude de 
la Philolbphie les avoit tirez en partie de 
l’ignorance Ôc de la fiiperftition j où ils 
avoient été plongez pendant plufieurs fic- 
elés*,,^ la grandeur des Romains, d’ail- 
leurs peu perfuadez de la Religion de leurs 
peres, ne leur pennettoit pas de prendre 
garde à tout ce que l’on pouv oit dire con- 
tre leurs Dieux. Les J uifs & les Chrétiens , 
n’en ont pas plus fait de railleries que les 
Epicuriens,, comme il paroit par le feul 
exemple de Lucien. Quoi que les dilcours 
des Epicuriens vinflent d’un principe d’A- 
theïfme , tout contraire à la difpofition des 
Chrétiens & des Juifs , ils ne laifioient pas 
de contribuer beaucoup à faire recevoir la 
doélrine de ces derniers ; parce que les E- 
picuriens détruifoient fort bien, la Reli- 
gion Païenne , mais qu’ils n’avoient au- 
cuns meilleurs principes à établir en là 
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place aulieu que les Juifs &les Chrétiens 
a voient un Syfteme très-raifonnable , pour é 
fubftituer aux erreurs Païenries. Ainfi 
Dieu , qui fait tirer la lumière des téne-i 
bres , fè tèrvit de l'effet que la Philofo- 
phie Epicurienne avoir produit, pour in- 
troduire plus facilement fa connoiflance 
parmi les Païens. 

Les parties les plus pblies & les plus 

f >euplées de l’Europe & de l’Afic étant a- 
ors fous une feule domination , & fous 
des Loix allez équitables ; la paix qui y 
régnait plus qu’auparavant , & la fureté 
qu’il yavoit à voiager dans l’Empire Ro- 
main,- facilitoit beaucoup la propagatiori 
de la doéfcrine de l’Evangile i de forte que 
l’on peut dire que fi Dieu voulait avoir 
pitié des Païens , il étoit temps (ou ja-* 
mais il ne lauroit été) de les appeller à lâ 
connoiflance. 

Dans ces conjonétures , que je prie le 
Lecteur de repaffer toutes dans fon efprit ’ 9 
Dieu fit naître parmi les Juifs un Libé- 
rateur d’une toute autre nature,- que ce- 
lui qu’ils attendoient , mais infiniment 
plus avantageux pour eux. Aulieu d’un 
Roi mondain, qui auroit pû augmenter 
leur réputation & leur puiflance , mais 
qui n’auroit diminué ni leur ignorance , 
ni leurs vices j Dieu leurenvoia un Roi 
j •• digne - 
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digne de lui, qui leur apprit de quelle 
fnaniére il falloir vivre ici bas, pour.être 
éternellement heureux après la vie ; & 

3 ui leur fit voir qu’au lieu d’être membres 
’une petite République & ennemis du 
refte du genre huinain , ils dévoient re- 
garder l’Univers entier comme leur patrie, 
ôc tous les hommes comme leurs conci- 
toiens; penfee digne de ceux quifaifoienc 
déjà profeffion de croire, que tous les hom- 
mes lont également l’ouvrage de Dieu. 

A l’égard des Païens, peu fatisfaits de. 
leur propre Religion, ils emploioienten 
vain les lumières de leurs Philofophes # 

[ pour trouver quelque chofe de meilleur;* 
lors que le Chriftianifme fè préfenta heu- 
reufement à eux* pour les tirer de leurs 
doutes. 11 y avoit parmi eux une corrup- 
tion générale, née de ce que lesunsn’a- 
voient point de Religion &decc que les 
autres n’en avoient que de ridicules. Les 
Philofophes à la vérité s’oppofoient en 
quelque forte à ce débordement. Mais 
les uns n’exhortoient les hommes à la ver- 
tu, qu’autant que cela pouvoir être urile 
à cette vie, comme lesEpicuriens, ce qui 
* ôtoit toute la force à leurs dilcours ; les 
autres , comme le*s Platoniciens & les Stoï- 
ciens , parloient bien des recompenlès 
qu’on peut attendre après la mort, mais 

V ce 

» 4 
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et n’çtoit qu’en doutant * ÔC fans preu- 
ves , de forte que leurs exhortations é-v 
toient très-foibles. Quoi que leur Mora- 
le eût mille, beaux endroits , il y a voit 
encore bien dès choies ^reprendre , & 
leur Théologie étoit pleine de chimères , 
aufquelles je ne m’arrêterai pas. Alors la 
Religion Chrétienne parut , avec une 
Théologie entièrement conforme aux lu- 
mières de la Raifon ; avec une Morale lî 
parfaite quelle renferme feule tout ce que 
Jes differentes Seétes des Philofophes a- 
voient dit de bon là deflus; & avec des 
peines êt des recompenfès fi afl urées , que 
Lon ne peut s’empêcher d’en être ébran- 
lé, lors que l’on y penfe. Il fautavouër 
que Dieu ne pouvoir rien révéler aux 
hommes , qui fût plus proportionné à leurs 
befbins, ni les éclairer dans un temps plus 
propre que celui-là. 

i- On peut voir par là, queDieuaeude 
très-grandes raifons de fc faire connoître 
|uifs& aux Païens, comme jeviens 



aux 



de le dire. Ce n’eft pas que je veuille af- 
furer que ce font là précifement les raifons 
de la conduite de la Providence , ou qu’el- 
le n’en ait pas eu d’autres. Mon deflèin n’a 
été que de montrer , qu’il eft très-aiféd’en 
faire voir la fagefle, & de fermer la bouche 
aux Incrédules j car enfin fi les hommes ,> 

dans 
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d^ns Yigmtmw i> fenr-, . peuvent' fen-, 
dre de&raifpns trcs-appareopes de la condui- > 
tedePiçu, qvjejje lu mjérç nerépandroit-il; 
point lui. mimé dans nos ;efprits,-.,s 5 il vou-r 
lpit tirpf > pour ainfi dire » le rideau derrière 
leq uel il fp eaehé ? v ,' xl » <»i ù : :i> > -v.*'. * •■>■ 

Il faur encore faire quelques remarques 
fur les personnes , dont il s’çft fervi, pour 
faire connoître ia volonté aux hommes fc, 
parce que les Incrédules s’imaginent qu’el- 
les de.vroient avoir été tout-autres que les 
Ch rétiens ne ledifent. Us croient , quefî» 
Dieu avoit eu àenvoier quelcun aux hom*’ 
mes, il aurait dû choifir dés pérfonnes d’au* 
torité.j pour fe faire craindre , & d’une, é-- 
loquence propre à fe faire écouter,ôc à écri*. 
re , felonitoutes les réglés de l’art , ce qu’el- 
les auroient voulu laiflèr à .la pofterité: ■ ? 

J’avoue que la plupart de ceux du iùim-. 
Itéré de. qui Dieu ÿeft lervi , pour porter fit . 
volonté aux hommes , n’étoient nullement 
des gçus daUtorité. L’£vangile même $ 
qui dl Çr derniere révélation, na créant 
noncé que par des perfonnes d’entre le- 
peuple r fms charge & fans dignité dans k ; 
République des Juifs. Mais je foûtiens que? 
fpnvoit dans ce choix dçs marques lènfi*. 
blés de la fagefle de Dieu, qui ne paroi*' 
tr oient point dans un choix contraire.. Je 
ne parlerai que, des premiers prédicateurs 

‘ V z d» 
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de l’Evangile , parce qu’il cft facile d’appli- 
quer ce que j’en dirai à ceux d’entre les 
Prophètes de l’Ancien T eftament , qui é- 
toient d’une condition femblablc à la leur. 

Quoi que Jefus-Ghrift fût de race roiale, 
fa famille étoit tombée dans une fi grande 
pauvreté , qu’il ne pouvoit tenir aucun 
rang entre les Juifs , en vertu defon extra- 
ction. Ses Apôtres étoientdes pêcheurs 
pour la plupart , ou des gens qui n’étoient 
pas plus confiderez. Ainli ils n’avoient au- 
cune autorité parmi ceux de leur nation , 
qui pût les faire refpeétcr. Mais ce qui fem- 
bloit propre à les faire méprifer, étoit l’uni- 
que moien de donner du poids à leur do- 
ctrine, fur tout dans les fiecles à venir.Pour 
en être convaincu , fuppofonstout le con- 
traire , & voions ce qu’on en pourrait pen- 
lèr. Sijefus-Chrift &ics Apôtres avoient 
été des perfonnes d’autorité, on dirait, avec 
beaucoup d’apparence de raifon, première- 
ment que c’étoient des gens d’efprit, qui 
voiant les Juifs dans des defordres , qui rui- 
noient entièrement la SocietéCivile, parmi 
eux, comme l’Hiftoire de ce temps-là nous 
l’apprend , entreprirent de la réformer en 
quelque forte , en feignant de nouvelles ré- 
vélations, & les autorifant de faux miracles. 
C’eft un deflèin , qui peut facilement tom- 
ber dans i’efprit de perfonnes du premier 

or- 
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ordre, & Pon en accufe Lycurgue, Tourna *, 
& d’autres Legiflateurs Païens , qui ont 
feint d’avoir reçu leurs Loix de quelque 
Divinité , pour les rendre plus inviolables. 
Secondaient, on diroit qu’en donnant de 
meilleures Loix à leurs Concitoiens,com- 
me venues du ciel, non feulement ils leur 
rendoient un très-bon fervice , en les trom- 
pant j mais encore qu’eux mêmes en deve- 
noientplusconfiderables, parce qu’on les 
regardoit comme les miniftres de la Divi- 
nité. En troifiéme lieu , on foûtiendroit 
que les miracles, qu’ils auroient faits, fe- 
raient faux j parce qu’il eft très-facile à des 
perfonnes puiflantesde tromper le peuple, 
en apportant des gens qui favorifent leurs 
deflèins,&en intimidant, par leur auto- 
rité, ceux qui pourraient découvrir leurs 
tromperies.il étoit très-aifé à Num a Pompi- 
lim , par exemple , de feindre un commerce 
particulier avec la Nymphe Egcrie,& d’en 
perfuader le peuple Romain. Il alloit voir 
cette DécHè de nuit dans un bois, où il 
pouvoit cacher quelcun , qui fit croire que 
c’étoit en effet le fejour d’une Déefiè , par 
mille tromperies qu’il eft facile d’imaginer. 
11 pouvoit recompenfer ceux quifavorife- 
roient fon deflein, & fc vanger de ceux qui 
entreprendraient de letraverfer. Ainfi il 
faut tomber d’accord, que des perfonnes 

V 5 d’au- 
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d'autorité annonçant une nouvelle révé- 
lation , auroient pu être fi fufpeétes à ceux 
de leurs temps , 8c fur tout à la pofteritc , 
qu’il auroit été tres-difficilede s’aflurer de 
leur bonne foi. t . e 

- Au contraire , il eft clair , qu ? un defièin, 
comme celui de reformer la nation Judaï- 
que, 8t même tout le genre humain, en 
feignant une faufl'e révélation, ne peut guè- 
re naître dans l’efprit de gensdeftituezde 
toute lbrte d^autorité. Un Ci vafte projet 
n’efl pointde.perfonnesdu commun, qui 
n’ont que très-rarement de grandes vues ; 
& ledanger qu’il y a d’être découvertes 8c 
punies , par les Magiftrats , eft plus que 
fuffilant pour les en détourner , fi cette 
penfoe leur tomboit dans Tefprit. Bien-loin 
# d’efperer» avec quelque apparence , de de- 
venir plusconfiderables, par une trompe- 
rie , comme celle- là ; ils craindroient d’être 
découverts par lesPuifiances, à qui de fem- 
blables deffeins ne manquent jamais d’être 
fiifpeéts. Enfin des gens de cette forte n ont 
ni reeompences à promettre à ceux qui les 
voudront aider, ni vengeance dont ils puifi- 
font menacer ceux qui s’oppoferontà eux. 
On veille fur leur conduite, on ne veut 
point qu’ils fe mêlent de chofes , àufqueHes 
la Société ne les a poinc appeliez, 8c on les 
punit au premier mouvement qu’ils font . 
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Il y a donc infiniment plus d’appapeneç quq 
des gens fans autorité agiflçnt fincerementi 
dans une occafion femblable , que Jçs p£|v 
fonnes du premier ordre. Or il n’y avoit 
rien de plus important, pour tous lesfiç- 
clés à venir , que de choifir , pour prêche^ 
l’Evangile, des gens dont la fincerité n§ 
pût être fufpeéfce; puis que ce n’efl: que fur 
leur bonne foi , dont il faut que nous puii? 
fions nous aflurer , que nôtre créaqcç ef| 
fondée. ,, 

Outre cela, le fuccès de îaprédication 
de l’Evangile , par des perfonnes fans auto- 
rité , marque ienfiblement le doit de Dierpt, 

Ôc la force des raifôns des Apôtres j au lieit 
que le fuccès qu’auroit eu un deflçin for- 
mé & exécuté , par des gensconfiderablés j> 
pafieroit pour un effet de leur autorité 
plutôt que de leurs raifôns. * Diepa çhoifij * , Cor ^ 
dit l’un des Apôtres de Jefus-Chrifî: Ié$> 27 . 
chofesfoibles du monde , pour faire honte aujci 
put ([antes s les chofes bajfes & méprifeet & ce qui 
netoit point , pour anéantir ce qui étoit , afin; 
qu'aucune chair ne fie glorifiât devant lui , 

Pour venir préfentement à l'art 6c à Pé^ 
loqucnte, que l’on voudroitvoir dans lesx 
Ecrits des Apôtres , pour crçire qu’ils font, 
infpirezi je foûtiens encore que cçlanefe-[ 
roit propre qu’à les rendre fufpe&s , ; ôt à . 
faire méconnoître la divinité deleur do-; 

*' i " V ^ 4 an- 
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ôrine. Mais avant que de le montrer, il 
faut quejedife que je ne prétends blâmer 
ni lart , ni l’éloquence , comme quelque 
chofe de mauvais ou d’inutile.en toutes for- 
tes d’occafions. Au contraire’, on nefau- 
îoit trop eftimer ceux qui en font unbon 
ufàge ; c’effc à dire ceux qui s’en fervent 
pour réclairciflèment & pour la défenfè de 
la Vérité , ou pour porter les hommes à la 
Vertu. Je prétens feulement montrer,qu’d 
valloit mieux que les premiers prédica- 
teurs de l’Evangile en fuflènt deflituez. 

• Suppofons encore ici tout le contraire 
de ce qui eft arrivé , & que les Apôtres , 
qui ont laiffé àlapofterite la vie, les dif* 
cours & la doélrine de Jefus-Chrift aient 
été des hommes d’une éloquence confom- 
mée , & qui aient pofledé , dans un degré 
éminent , l’art d’écrire d une manière exa- 
cte & méthodique. Feignons que leurs E- 
crits, comme leurs difeours, fuflént com- 
pofèzavecla dernière exaétitude, &aveç 
toute leiegance pofiible; voici l’effet que 
cela feroit fur l’efprit , principalement de 
ceux qui les liroient aujourdhui. On juge- 
roit que c’étoient des gens d’une très- 
grande étude , à qui leur {avoir & leur é- 
loquence avoient infpiré ledeflèindefaire 
connoître leur doétrine par tout l'Univers, 
& d’acquérir de la réputation par là ; com- 



me 
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me on ne peut guere douter que ce n’ait 
été le defléin de P Ut on , 6c de plufieurs au- 
tres Philofophes. On diroit que ces gens- 
là , pour convaincre les hommes non feule- 
ment de la beauté de leur Morale , par l’é- 
loquence de leurs Ouvrages; mais encore 
pour les porter à l’obferver , par un motif 
plus puilfant, auroient feint tout ce qu’il 
y a de miraculeux dans la vie de Jefus- 
Chrift. Plusd’exaftitude ils auroient ap- 
portée à marquer toutes les circonftances 
du temps, des lieux , 6c des perfbnnes ; 
plus de foin ils auroient pris de relever les 
endroits merveilleux de cette incompara- 
ble vie, & de faire éclatter la beauté des 
penfées de leur Maître, par la manière de 
les exprimer; 6c plus on les auroit foup- 
çonnez d’artifice, fur tout dans les fiecles 
iùivans , où l’on n’auroit eu d’autre rai- 
fon de croire en Jefus-Chrift , que ce qu’ils 
en auroient dit. C’eft ainfi que l’on a foup- 
çonné Platon * d’avoir embelli les dilcours * Voi n 
de fon Maître Socrate , 3c qu’on a même logent 
dit qu’il lui pretoit lès penfées ; comme on £ a * r ff 
n en peut pas douter , fi l’on a quelque con- ^ & J- cs 
noiflancedu Maître 6c du Dilciple. Imerpre-' 

Le fuccès de l’Evangile , qui n’efl: pas tes fur cet 
une petite marque de fa divinité , pafièroit cn <hoic. 
pour l’effet de l’éloquence de lès premiers 
prédicateurs , & non pour celui d’une Pro- 

V 5 * vi- 
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videncc extraordinaire. On aurait dit tou t 
au plus, que la dourine des Apôtresétoit la 
plus excellente Philofophie 8c la mieux 
fondée , qui eût paru jufqu’alors. Mais en / 
accordant la vérité de leurs Réglés de Mo- 
rale, on aurait douté de fa divinité^ 8con 
1 auroit prife plutôt pour un fruit de la 
méditation des Apôtres , que pour une ré- 
vélation célefte. • 

Mais aiant écrit la vie de leur Maître 5c 
publié lès difeours (ans art 8c (ans méthode , 
on n’a pû les loupçonner , ni d’avoir in- 
venté ce qu’ils di foient , ni d’avoir emploie 
aucune lôrte d’artifice , pour donner au 
Menfonge l’air de la Verité L ex trême fim^ 
plicité, qui paraît par tout, 8c le peu de foin 
que l’on y voit de prévenir lesLeéteurs, 
font des marques fenfibles , non feulement 
de leur incapacité à tromper, maisencore 
de leur fincerité. Le fuccès étonnant qu’a 
eu leur prédication,deftituéede tout ce qui 
faifoit admirer les Orateurs 8c les Philolo- 
phes., eft une preuve convaincante de 
la faveur du Ciel. * Ma parole or ma prédica - , 
tion , dit l’un d’eux , ri a pas confifie en des dif- 
eours perfuafifs de la fagefie humaine, mais dans . 
une démonfirationd'ejprtt & depuijfance (c’eft 
à dire , dans les miracles) afin c/ue votre foi ne 
fût pas appuiée fur la fgeflè des hommes , mais 
fur lapHsffancefie Dieu. 

, ' ” . Si 

-if <' t 
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! Si l’on fait réflexion furcescirconftan» 
ces de la Révélation, & fur toutes les au* 
très , qui fèmblent d’abord en pouvoir fai* 
ré douter , lors qu on ne les examine pas 
aflèz ; on verra que Dieu ne pouvoit don- 
ner de marques plus fonfibîesdu foin qu’il 
en a pris, qu’en choififlant ceux du minifte* 
re de qui il s’eft fêrvi , pour la répandre par 
tout l’Univers. 

Je ne m’engagerai pas à foudre les obje- 
ctions particulières, que les Incrédules peu- 
vent foire fur la Religion. Il en fout cher- 
cher la folution dans ceux qui ont prouvé 
direétement la Vérité de la Religion Chré- 
tienne , ou qui ont écrit fur l'écriture 
Sainte. « ’ / " n ; 



Conclusion ; - : 

'î . . ; i j. ' 

De la Seconde ‘Partie . 

; t ' . t ; . * • ' „ i - * ‘ T 

J E puis conclurre préientement , fans 
que les Incrédules puifTentm’accufer de 
tirer une Conclufion plus étendue , que les 
preuves dont je me fuis fervi : Qu’il n’y a 
rien deplusfoux., quedes’imaginecqiïela 
Religion Chrétienne eft fondée fur une 
fimple Crédulité : Que l’ignorance, ouleS 
mauvaifcs mœurs de ceux quieofbat pro^ - 
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feffionnclui doivent faire aucun préjudi- 
ce: Qu’encorc que bien des genslapro- 
feflfent par intérêt , depuis plufieurs ficelés , 
plûtôt que par perîuafion , on ne peut rien 
ioupçonner de ièmblable de fes premiers 
fondateurs: Que les divifions , qui font 
entre les Chrétiens , ne doivent pas rendre 
là vérité douteufe : Que l’Evangile eft 
d’une très-grande utilité à la plupart du 
genre humain, & dans cette vie& dans 
l'autre: Que les faufletezquePontrouve 
dans la doétrine de quelques uns des Chré- 
tiens daujourdhui , ne doivent pas être at** 
tribuéesaux Apôtres : Qu’enfin fhiftoirc 
de la Création du monde & de la Révéla- 
tion de Dieu aux hommes, telle que les 
Chrétiens la font , n’a rien qui ne loit très- 
conforme à la Raifon , & très-digne de la 
lâgeflè du Créateur de l’Univers. 

Si les Incrédules faifoient réflexion fur 
ce que j’ai dit, touchant ces propofitions , 
je fuis perfuadé qu’ils en conviendraient 
iâns peine; aprèsquoiilne leur ferait pas 
difficile de trouver la iolution de leurs dif- 



ficultez particulières. Dès que l’on a établi 
certains principes inébranlables , & qui ont 
de l’influence dans toutes les parties de la 
Théologie Chrétienne; bien des choies qui 
faifoient d’abord de la peine n’en font plus, 
& l’on eft en état d'augmenter tous les 

jours 



Digitized by Google 




Conclu fin do la Seconde 'Partie. 31 y 

jours fes lumières. Au contraire, les prin- 
cipes généraux de la Religion demeurant 
incertains , ou inconnus ; on eftembar- . 
rafle de tout , 8c plus on demeure en cet 
état , plus on trouve de difficultez. Dès 
que Ion a appris à diftinguer la Reli- 
gion de Jefiis-Chrift 8c de fes Apôtres, 
de celle que l’on enfeigne en divers en- 
droits de l’Europe i 8c les maximes des 
premiers fondateurs du Chriftianifme , 
de celles de plufieurs Chrétiens d’aujour- 
dhuij on s’apperçoitaifément qu’une gran- 
de partie des dogmes, dont on étoit choqué, 

& que la conduite , dont on étoit fcandali- 
le , n’ont rien de commun avec la doétrinc 
de l’ancien Chriftianifme , ni avec les 
mœurs des premiers Chrétiens. 

Comme il ne s’agit pas d’une dilputc, 
dans laquelle on n’ait d’autre deflèin , que 
de faire paroître foncfprit & de demeurer 
vainqueur , mais de la recherche d’une 
vérité, dont la connoiflance eftauflî utile 
aux uns qu’aux autres ; les Incrédules doi- 
vent fe défaire entièrement de cet efprit de 
chicane, qui fait qu’ils ne cherchent qu’à 
trouver à reprendre , 8c qu’ils (croient fâ- 
chez d’être convaincus que la Religion 
Chrétienne n’a rien qui bleflè la droite 
Raifon. Ilsdoivent (ê revêtirau contraire 
delà difpofltion, dans laquelle font ceux- 
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qui cherchent une vérité * qui leur eftim*' 
portante \ &penler plutôt à la.décpuvrir> 
eux mêmes, qu’à trouver dc$ faufi'etez 
dans ]a doétrinê de ceux qui les y voudro- 
ient conduire , Se à qui elle n’eft peut-être 
pas bien connue. Si ceux à qui ils s’adref- 
fent d’abord ne les fatisfont pas, il faut 
chercher les Théologiens ou' les Écrits de 
quelque autre Parti, qui leur donneront 
peut-être plus de fatisfaétion. Si perfon- 
ne même ne les fatisfaifoit entièrement , 
cela ne les exempteroit point de recher- 
cher toujours plus la venté ; & après l’a- 
voir reconnue en partie, ilfdudroit qu ils 
tâchaflènt, s’ilétoitpoffible, d’aller plus 
loiti , . & qu’ils le gardaflènt cependant d’a- 
bandonner ce qui leur auroit paru alluré , 
parce qU’ils neleroient pas convaincus du 
relie. 

•• G ? eft ce que le bon fens exigeait des- 
Incrédules , fi le Chfiftianifme fe tr.ou- 
voit aujourdhui dans un état G déplo- 
rable , que de toutes les Seétes,, qui le 
compofent , il n’y en eut aucune qui le 
connût clairement dans toute lo,n éten- 
due , & qui pût. le défendre d’une maniè- 
re dignede-lur. Mais, par la grâce de Dieu, 
nous n’en focimes pas réduits à cette ex- 
trémité. La méthode de raifonner fur la 
Religion* comme fur toutesles autres cho- 
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les, & la manière d’expliquer l’Ecriture 
Sainte , ont été portées * danslc fiecle pafté 
6c dans celui-ci * parmi quelques uns des 
Chrétiens , à un degré de perfèéfcion au> 
quel on ne les ayoit jamais. vues. Les pre- 
miers ftecles du G h rift iani fmb on teu fujet 
de remercier Dieu de ce qu’il leur fai foie 
voir des preuves claires & vivantek de là 
vérité de là Religion Chrétienne , daiis les 
miracles qui Ce fai (oient aux yeuxde tout 
le monde , & daàs l’exaéte connoiftance 
qu’ils avoient dePhiftoice de fes premiers 
fondateurs. Si nous n’avons pas les mêmes 
avantages , nous avons fujet au mednsde 
lui rendre grâce , de oousavoiraprisqu’en- 
corc que le Chriftianiftne ait /été fondé 
fans beaucoup de raiionnemens, ni d’élo- 
quence , pour les.raiforis que nous en avons 
rapportées ; plus on eft capable de raifon- 
nerjufte, plus on eft en état de s’en con- 
vaincre ; & que l’art d’écrire , félon les 
réglés appuiées fur le bon fens , peut infini- 
ment lèrvir à mettre toute la beauté de la 
Religion Chrétienne dans fon jour. Les 
foupçons que ces talens , dans les premiers 
fondateurs du Chriftianifme, auroient fait 
naître , nont plus de lieu , à Pégard de 
ceux qui écrivent aujourdhui. On ne fàu- 
roit mieux fervir la Religion , qu’en re- 
cherchant fes preuves, avec toute la fi- 

nefte 
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nèfle du raifonnement dont on efl: capa- 
ble ; & qu’en étalant ce que l’on a décou- 
vert, aux yeux des Leéteurs, avec tout 
ce que la véritable éloquence peut fournir 
de lolides ornemens. Ceux qui fa vent l’hi- 
floire des ficelés précedens n’ignorent pas 
qu’il s’en eft écoulé plufieurs , pendant 
lesquels les faux raifonnemens & l’extrê- 
me barbarie étoient fi fort le partage des 
Interprètes de la Religion \ qu’il fàlloit 
presque renoncer à la Raifon & au bon 
goût , pour avoir la force de les lire. 
Dieu loit loüé, de ce que nous ne fom mes 
plus dans ces ténèbres , & veuille, rendre 
toujours plus éclattantcs les lumières , dont 
il nous fait jouir ! 
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P Wi Xç 1er à V Ouvrage precedent * 
j e ne croiois pas devoir 
' ajouter en fuite des preu - 
\ Ve s àireBes de la Vérité' de la Re- 
ligion Chrétienne. Mais je me fuis 
apperçu , en travaillant à que cet 
Ouvrage ne fer oit pas a Jjez complet ; 
fi au moins je ne la prouvois , en peu 
de mots. Comme ce que fai dit dé 
V Incrédulité fieft que pour oter les .. 
ebflacles généraux , qui empêchent 
» les Incrédules de la croire véritable ; 

il fembleroit que je me fer ois c ont en- 
l té d’applanir une partie du chemin , 
qui peut les conduire au falut , fani 
■les mener juf qu’au bout . Ainfifai 
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cru devoir ajouter ces deux Lettres , 
dont j'afiois déjà publie' la première 
il y a environ dix ans ; mais on la 
trouvera ici plus ample , plus cor - 
relie > & en meilleur ordre , qu'elle 
n’ et oit. Pour l'autre, cen'ejtprefque 
qiiun extrait, eh for me de Lettre^ un 
Chapitre d'un Ouvrage Latin * où 
j'ai traité de la Nature des Efprirs , 
& qm paroît il y 4 plus de trois 
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Lettre Premiers. 

i . * ' , 

Ch P on prouve la Sincérité des t^fp êtres ’ 
eUps le témoignage , qu'ils ont rendu a U , 
Ttefùrrettionde ftfits-Chïtft. 

O us voulez . Monsieur , 
que je vous prouve, en peu -, 
de mots , la Vérité de la Re- 
ligion Chrétienne ; pour em- 
pïoier les preuves , que je 
vous aurai fournies , a guérir quelques 
personnes de vôtre connoi fiance , qui font 
tombées dans l’Incrédulité. Je pourrais 
vous rertvoier à d’autres, qui ont travail- 
lé très-heureÉ&ment lur cette matière 
mais comme ils font prefque tous allez - 
étendus , jë tâcherai de vous dire , avec* 
plus de brièveté , ce que je croi propre 
pour convaincre vos Amis de la Vérité du 
ChrilHanifme.* 

Le reproche le plus fréquent, que les 
Incrédules nous falîent , c’eft que nous 
fournies pleins de préjugez , qui nous em- 
pêchent de nous détromper. Nousdifons 
la même choie d’eux, & nous loûtenons 
que cen’eft le pîusfouvent que leur mau- 
vaife difpofition , qui éleve dans leurs 
efprits dés difficultez, qui autrement ne 

X i leur 
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leur viendraient pasdanslapenfée. Nous 
leur reprochons encore que dans leurs rai- 
Ibnnemens , ils luppolênt mille choies in- 
certaines , comme allurées ; & ils ne 
manquent pas , à leur tour , de nous 
acculer de la même chofe. Il n’eft pas 
jufte que les uns ou les autres fuppolent 
leurs préjugez , comme des principes on 
démontrez , ou qui n’ont pas befoin de 
démonftration. AgilTons donc, dès deux 
cotez , comme fi nous n’avions encore 
pris aucun parti , & n’avançons rien qui 
ne Toit fondé fur des principes reconnus 
de part & d’autre. 

On tombe d’accord , qu’il y a de cer- 
tains caractères , par lesquels nous pou- 
vons louvent nous afiurer G un fait eft 
vrai, ou non, ou diftinguer une Hiftoire 
faufl’e , d’une Hiftoire véritable. Si on ne 
convenoit pas de cela , il faudrait être 
Pyrrhonien , ou plûtôt tout à fait inlèn- 
fe; car on ne peut, làns être fou , dou- 
ter de la vérité de toutes les Hiftoires du 
inonde. Mais il faut encore convenir d’u- 
ne autre choie, qui n’eft pas moins allu- 
rée. C’eft que pour reconnoître la vérité, 
ou la faufleté d’un fait, il faut avoir pré- 
fentes à l’efprit diverfes cirçonftances des 
choies, des temps, des lieux & des per- 
fonnes ; fans lesquelles on ne fauroit juger 




i. 
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fondement de ce fait, & par lesquelles on # 
peut très-aflurément décider de fa vérité, 
où de fa fauflèté. Ceux qui favent cescir- 
cônftances , & qui \cs ont examinées à 
loifir, peuvent porter des jugemens afiii- 
rez des faits dont il s agit ; mais ils n’ei^ 
fauroient convaincre qui que ce foit, fans 
Pi voir inftruit auparavant & convain- 
cu des mêmes circonftances, Par exem- 
ple „ ceux qui ont étudié l’Hiftoire Ro- 
maine ne peuvent pas douter qu il n’y ait 
eu un Julc-Cefar, quife rendit maître de 
fa République ; parce, que la multitude 
des Hiftoriens contemporains & des fiecles 
fuivans, qui attellent la même choie, la 
fuite des temps & de l’Hilloire , les In- 
fetiptions, les Médailles, & l’air de fin- 
ccrité quieft répandu fur tout cela, ne les 
en laiflê pas douter. Mais fi un homme 
ighoroit toutes cesraifons, que l’on a de 
croire véritables les faits, dont je viens 
de parler, & vouloit en douter ; ilnele- 
roit pas poflible de le tirer de ce doute , 
fans lui faire envifager toutes ces circon» 
fiances. . . 4 _ r 

Ca divinité de la Religion Chrétienne 
étant établie fur des faits , on ne peut en 
juger non plus , que par la connoi fiance 
que l’on a des circonftances qui les accom- 
pagnent. Ceux qui demandent donc qü on 

X 4 la 
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la leur prouve , fans les inftruîre de ces 
circonftances , demandent une choie ega- 
lement injufteôc impoffible. On ne fau- 
rpit prouver ce que j’ai dit de Jule-Celâr 
à un homme qui ignoreroit entièrement 
l’Hiftoire Romaine , pendant qu’il de- 
meureroit dans cette ignorance ; & par 
conféquent, ilferoit injuftede demander 
rien de femblable , à l’égard de la Reli- 
• gfon. > W< 

Àinfi la première cliofo qu’il faudrait 
faire , pouf prouver la vérité de la Reli- 
gion Chrétienne , feroit d’expofer les faits 
; qu’elle fuppofe, avec toutes leurs circon- 
‘ fiances ; mais il fe préfèqte d’abord une 
difficulté , qu’il faut lever auparavant. 
On demande quels font les dogmes de cet- 
te Religion , car les Chrétiens ont entre 
eux de grandes controvcrfes fur leur créan- 
ce. Mais il ne s’agit pas ici de prouver les 
' dogmes particuliers d’un Parti du Chfi- 
ftianilme ; il foffit de faire voir que les 
dogme?, dont les Chrétiens conviennent, 
font véritables ; en prouvant Ja vérité de 
certains faits, dont ils conviennent auffi, 

' Après s’être affiuré delà vérité de ces do- 
gmes & de ces faits , on pourra , fi l’on 
veut, examiner lès Controverfos. ’ 

Sans m’engager donc à décider de ces. 
matières , je commence par l'examen de 

^ 
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T la Morale de l’Evangile 9 * fans entrer * Voîez 
néanmoins dans aucun détail. On ne peut en un a- 
pas nier que fi tous les hommes vivoient, brc S^» 

» félon fes préceptes, 8c qu’à çaufe des rc- ^ le r 
1 compences 8c des peines de l’autre vie , ils $ 1. p, 
• • s’attachafient avec foin à adorer le Créa- 
' teur de l’Univers; à vivre dans la mode- 
ftiç, dans la tempérance* dans la fobrie- 
té , & dans la patience ; & à en ufér en- 
vers leur prochain , comme ils fouhaitenc 
qu’il en ü(c envers cux-mênfes; on ne 
' peut nier , dis-je, que cette manière de 
vivre ne fût très-agréable , 8c très-utile 
' à la Société Humaine. On ne verroit pas 

• mille extravagantes idolâtries, 8c tant de 
fuperft irions qui ont de très-dangereufes 
fuites, comme on en voitparmi les peu-, 
pies Idolâtres. L’amour déréglé des hon- 
neurs , des richeffes 8c des plaifirs , ne 
eau 1er oit aucun desordre , 8c ne féroic 
fuivi d’aucun chagrin , ni public ni par- 
ticulier. On ne làuroit ce que c’en: que 
faire tort à fort prochain , ou que foufîrir 
quelque incommodité, à caufe dcl'inhu- 

‘ manité ou de la malice des hommes. On 
s’entre-féçourroit , dans tousfes beloins;, 

* avec toute l’ardeur 8c tout lempreffe- 
I # ment , que l’on pour roi t louhaiter. Si 

l’on fecaufoit quelque incommodité, par 
megardej on fè pardonneront .njntfielle- 

X v /«mnt, 

f . * 1 
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. ment, Ôcl’on réparerait cernai, partout 
; tes fortes de bons» offices. Eufin l’efpric ' 
étant dans une parfaite tranquillité , 8c 
le corps auffi fain que le peut permettre 
, fa* foiblefie naturelle ; 6c l’un 6c 1 autre 
jouïffant de tous les innocensplailïrs, que 
rE,vangile nous accorde ; on ne voudrait 
quitter une fi aimable vie, que pour en- 
trer dans une autre-, où l’on fût délivré 
pour jamais des incommoditez inévitables, 
que la natire a attachées à ceux qui vivent 
lur cette terre. 

Tous ceux qui ont quelque idée de la 
Morale de Jcfus-Chrifl: tomberont nécef- 
lâirement d’accord de cette vérité ; que 
les hommes (croient très-heureux , s’ils 
l’obiêrvoient tous également. On de- 
mandera f>eut-être ici s’il y a quelque So- 
ciété Chrétienne, qui le fafiè ? Mais et 
n’eft pas de quoi il eft queftion; il fuffit 
que l’on accorde qu’une doéfcrine, capa- 
ble de produire de fi merveilleux effets , 
ne peut faire naître que des préjugez 
Avantageux à ceux qui l’ont prêchée les 
premiers. On ne peut avoir qu’une hau- 
te idée de ceux , qui les premiers ont ex- 
horté les hommes à vivre les uns avec les 
autres-, d’une manière fi conforme à la 
Raifon, fi utile à la Société, fi agréable 
& fi douce j qu’il n’y a rien qu?on lui puiffe 
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préférer , que le fouverain bonheur, dont 
on ne peut jouir, qup dans une vie, qui 
ne finit point. 

: ' T ■ * ‘T 1 

Pour lavoir quand cette doctrine a été 
apportée au monde , & par qui ; on n’a 
qu’à examiner, de Siècle en Siècle, les 
Auteurs, cpi en ont parlé , en remontant 
depuis le notre , jufqu’à celui auquel on 
a commencé à connoître le Chriftianifme. 
On apprendra par là , ou par la ledure 
de quelque Hiitoire , qu’il y a plus de trei*» 
7e-censans, que les Empereurs Romains, 
étant devenus Chrétiens, le Chriftianifme 
a été floriflànt , dans une grande partie de 
l’Europe, de i’AfieSc de l’Afrique., Nous 
pouvons nous convaincre , par un nom- 
bre infini d’Auteurs Chrétiens , que de- 
puis ce temps-là ils ont fait profeflion de 
croire la divinité de la Morale de l’E van- 
gile. Si nous remontons plus haut, nous 
trouverons , par la leéture des Auteurs. 
Païens & Chrétiens , que fous les Em- 
pereurs Païens , il y avoir déjà une très- 
grande multitude de Chrétiens , qui en- 
îeignoient la mêmedodrine. Tous ceux* 
qui ont parlé de l’origine du Chriftianif* 
me , tombent d’accord que c’eft fous l’Em- 
pire de Tibere qu’il a commencé, & qu au- 
paravant on n’en avoit pas ouï parler. Ta- 
cite , qui étoit né fur la fin de l’Empire de 
t - 1 • Çlau- 
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Claude , ou au commencement de celui 
de Néron , nous dit que Néron , après a- 
yoir fait mettre le feu, en divers endroits 
de Rome, &caufé un grand incendie, en 
accula les Chrétiens , & leur fitTouffrir des 
fupplices horribles. A loccafion de cela , 
il parle de l’Origine du Chriftianifme, en 
ces termes : * L’tAuteur de cette Secle eft 
Annal. Chriji , gui forts l'empire deTibere a été pu ni 
y. XV. dernier fupplice , par Ponce - Pilfilè 

** dant de Judée. Cette pernicicufejùperfiition, 
quoi que réprimée fur le champ , éclat toit tout 
de nouveau ^ Xfi ferépandoitnon feulement par 
, la Judée , ou avait été l’origine du mal , mais 
ehtns 7{pme même ; ou fe rend tout ce qutly 
a d’horrible cr de honteux , çfr y trouve de a 
■Partijans, On fai fit donc d’abord ceux qui a- 
voüoient qu’ils étoient Chrétiens , & en « 
fuite une grande multitude de gens , qu'ils dé- 
couvrirent s mais qui ne furent pas convain- 
cus du crime d’ incendiaire s , comme de la hai- 
ne qu'tls ont pour le genre humain. On voit 
bien par là que Tacite, quelque homme 
d’efprit qu’il fût, n’avoitpas daigné s’in- 
former de ce que c’étoit que le Chriffia- 
nifme; dont il parle d’une manière tout 
à fait abfurde. C’eft là un effet honteux 
de fa négligence, comme je l’ai remarqué 
ailleurs , & peut-être encore de la vanité 
Romaine, qui méprifoit tout , çxccpté 
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les fciences des Grecs. Mais on^eut re- 
marquer deux choies, dans ces paroles, 
l’une c’eft la vérité du fait , que les E- 
vangeliftes nous apprennent ; qu’il y a eu 
du temps de Tibère un Jésus , que l’on 
alïuroit être le Cbrifi , ou le tJtyCeJïie , & 
que Ponce Pilate fît mourir i l’autre c’eft * 
que les Chrétiens ne fe trouvèrent nulle- 
ment coupables de l’incendie de Rome ; 

& quon ne les p^-uvoit faire mourir , com- 
me Tacite le croit , que fur cette accufa- 
tion,gue Ton failbit auffi contre les Juifs, 
cjtdtls et oient ennemis du genre humain. Les 
Interprètes * de Tacite , ont fait voirque #y 0 ; cz 
cet Hiftorien confondoit les Ju ifs avec les j.Lipfe, 
Chrétiens. Comme il n ’étoit que trop fur cct 
vrai, que les Juifsétoient ennemis des au* cn<lt01t * 
très hommes ; il n’y a rien de fi ablurdc 
que d’en acculer les Chrétiens , qui s’é- J 

tpient attiré la haine des Juifs, enloûte- 
nant que tous les hommes fontfreres, & 
en converlànt librement avec toutes for- 
tes de nations. £ 

Nous avons encore un témoignage d’un 
Auteur contemporain, Stami de Tacite , 
mais qui avoit pris un peu plus de foin 
> desinformer des fcntimens des Chrétiens. j 

C*eft * Tline le Jeune , qui «tant Procon- * Ep- Lib. 
fui de Bithynie, environ foixanteSc dix X * E P* 97 » 
ans après que Ponce-Pilate eut été Inten- 
dant 
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dantd^ Judée, rechercha, par ordre dé 
Trajan, les Chrétiens qui étoient dans fa 
Province, & voulut (avoir quels étoienc 
leurs fentimens. Il en écrivit enfuite à 
Trajan, dans une Lettre qui nousreftc: 
Ils ajfuroient , dit-il , que tout leur crime , 
ou toute leur erreur , confifioit en ce quêtls a- 
voient accoutume' de s affemb 1er de nuit , un 
certain jour , & de chanter enjèmble une 
Hymne à Christ , comme a un Dieu* 
qu’ils j ’ obligeaient par ferment , non a quel- 
que crime , mais a ne commettre point de lar- 
cins , point de brigandages , point d adultérés, 
a ne tromper point , a ne nier point un dépôt; 
apres quoi ils s en alloient & revenaient enfui* 
te , pour manger enfemble ; ce qui fe f ai f oit 
en commun , & fans aucun mal ; mais qu ils 
avoient cejfe de le faire , apres mon ordonnan- 
ce , où , félon vos ordres , javois défendu tou- 
tes fortes de Confrairies. Cela fit, que je crus qutl 
et ott nécejfaire de tirer la vérité par les tour mens , 
de deux Cervantes flu* on difoit être ‘Diaconijfes; 
mais je n ai trouvé quune fuperfiition étrange 
& excefiive. Pline , comme Tacite , appel- 
le fuperfiition des fentimens oppolèz à ceux 
des Romains , félon lulàge de ce temps-là. 

On ne fauroit rejetter deux témoins 
comme ceux-là, qui aflurémentn’étoient 
pas favorables aux Chrétiens ; & dont le 
premier convient de faits , qui étoient d’u- 
ne 
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ne notoriété publique : & l’autre rappor- 
te ce qu’il avoit appris de deux Chrétien- 
nes, qü’il avoit appliquées à la queftion. 
Les Ecrits , * qui nous reftent des Chré- 
tiens i qui ont vécu depuis le temps de 
Ponce-Pilate, ju (qu’à celui dcTrajan, 
nous afliirent aulïï les mêmes choies. Us 
rapportent les commencemens du Chri- 
ilianifme à ce Christ, que Pilate fit 
mourir ; êc ils nous marquent qu’ils a- 
voient précifément la même Morale. 
C’elt ce que Ton voit , non feulement 
dans les Ecrits des Apôtres & desEvan- 
geliftcs, mais encore dans la Lettre de S. 
B arnabc\ dans celle de S. Clément , dans 
les livres iïHermas & dans IfcsEpîtres vé- 
ritables de S. Ignace , & de S. Polycarpe, 

Il faut donc nécefiairement tomber 
d’accord que , fous l’empire de Tibere , ' 
il y a eu dans la Judée ûne perfonne,qui 
a donné le commencement à la Religion 
Chrétienne, & qui a prêché une Morale 
admirable. Tous les Chrétiens, qui ont 
vécu depuis , l’attellent de ficelé en fie- 
cle , fans qu'il y ait jamais eu perfonne , 
qui en ait doute; & les Païens même en 
conviennent. 

Pour nous aflïirer, fi les Apôtres & les 
autres premiers Chrétiens étoientdesper- 
fonnes finceres , ou fi l’on pouvoit avoir 

; . ; • * iu- 
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fujet de Ce défier de leur bonne foi ,voions 
quelles genscetoient. Examinons la Let- 
tre, que S* Clement, Evcque del’Egiilc 
de Rome , écrivit à celle de Corinthe , 
environ quarante ans après la mort de Je- 
fus-Chrift ; ou au commencement de 
l’Empire de Vcfpafien. On voit , dans 
toute cette Epître, un efpritdepaix, de 
charité, & d’humilité , & des exhorta- 
tions très-fortes à obéir à la Morale de 
l’Evangile. Il reprend féverement ceux 
qui ne loblêrvoient pas,& il loue les Co- 
rinthiens de ce qu’ils avoient réglé leur 
vie fur fès préceptes , pendant quelque 
temps. On peut voir le commencement 
de Ion Epître , où il rend témoignage » 
. * aux Chrétiens de Corinthe, qu ils avoient 
travaillé jour & nuit pour tous les frétés , afin 
que le nombre des Elus de Dieu fût confirve', 
avec mifericorde & avec confcience ; Ou* il s 
avoient été Jînceres , fans malice , xfi fans fi 
fouventr du mal qu’ils s’étoient pu faire les 
uns aux autres s Que toute divijiou & tout . 
fchifme leur ctoient abominables ; Qu ils saf- 
fiigeoient des fautes de leur prochains Qu ils 
regardaient fis befoins , comme les leurs pro - , 
près s Qu’ils ne fi repentaient jamais d’avoir ' 
bien fait , mais qu'ils étoient toujours prêts a • 
faire toute forte de bonnes oeuvres s Que dans 
leur conduite pleine de vertu , ef digne de 

réf- 
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reflrcÜ , ils fâifoient toutes chofes dans la crain- 
te de Dieu , dont les commendemens étoient 
écrits dans leurs cœurs. Il dit même , fur 
la fin , qu'il avoit connu plhjieurs Chre'tiens ± 
c / mi s' étoient mis dans les chaînes , pour en ra- 
cheter d'autres s & que plujieurs s'étant ven- 
dus pour être efc laves, en av oient nourri d' au- 
tres, du prix de leur propre liberté. Toute 
fa Lettre eft pleine de femblables traits. 

Ce Clement a eu pour maîtres les Apô- 
tres de Jésus de Nazaret, qui 
a le premier enlêigné le Chriftianifme , 
& il leur rend témoignage d’une grande 
pieté. Si nous liions leurs Ecrits , nous 
n’y voions rien , qui ne refpire un louve* 
rain refpeét pour la Divinité , une tendrefi- 
fe extrême pour tous les hommes, &une 
retenue extraordinaire dans tout ce qui re- 
garde la conduite, que chacun doit ob* 
fèrver à l’égard de foi même* Qu’on choi- 
filîe lefquels que l’on voudra , on n y trou- 
vera rien , qui ne tende à la pieté , & à 
la charité. S’il y a eu quelques uns de 
leurs Ecrits de conteftcz , qu'on prenne 
ceux , dont on n’a jamais douté ; ou mê* 
me £ fi l’on veut * ceux que Qement a citez, 
l'Evangile de S. Luc,& la première Epîtro 
de S. Paul aux Corinthiens -, & l’on y ver* 
ra par tout la même Morale, qu’ils tâchent 
de mettre dans le cœur de leurs Dilciples. 

Y Le* 
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VI. Les Apôtres donc, en exhortant tôüit 
ceux, qui voûloient les écouter* à vivre 
d’une manière fi raiionnable & fi utile à la 
Société Humaine, ne pou voient être fuC- 
peéts par là de manquer de fincerité. Ofi 
dira peut-être néanmoins , qu’ils ne prê* 
choiem cette doétrine , que pour s’infi* 
Huer dans l’efprit du peuple: & enfuite^ 
lous prétexte de piete , obtenir de lui ce 
qu’ils auroient voulu. Mais premièrement 
je demande que l’on m’accorde que ce neft 
là qu’un foupçon , qui n’a aucun fonde* 
ment $ dans la Doctrine qu’ils annori* 
çoient ^ puis qu’elle condamne également 
l’amour illégitime des richefies , des hon* 
Heurs & des plaifirs , 8c toute forte d6 
tromperie^.On ne (aurait citer un foui en- 
droit de leurs Ouvrages , qui favorite l’am* 
bition, l’avarice, ou la concupifoence* 

Cela étaht ainfi , on ne peut fonder c& 
foupçon * que for l’une de ces deux cho* 
tes , c’elt ou que les Apôtres pouvoieflt 
cfperer de tirer quelque avantage de leur 
do&rine , fi elle venoit à être reçue $ ou 
qu’ils en tiraient aétuellement , dès qu’ils 
eurent commencé à la prçeher. Rappelle 
ici avantage un bien plus grand en foi* que 
toutes les fatigues Ôc tous les dangers* aux- 
quels les Apôtres s’expofoient en prêchant 
l’Evangile j ou au moins qu’ils eft iinoient 

plus 
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'plus grand. Il n’y a aucune apparence -, 
«jue, s’ils étoient des trompeurs , ils ne fis 
propofafl'ent ün avantage plus grand , que 
les peines qu’ils fedonnoient. Autrement 
al fa udroit les regarder, comme des fous* % 
ce qu'on ne peut pas fuppofèr , fans ex- 
travagance, G l’on a lû quelque chofe de 
leurs Ecrits. 

Or les Apôtres ne pouvoient efperer 
de tirer quelque avantage de leur Doétri- 
ne , qu’en cas que la plûpart de ceux^ 
parmi lefquels ils la prêchaient , la reçut 
fènt. Autrement ils ne pouvoient s’at- * 
tendre, qu’à être expofèzà uneperfècu- 
tion perpétuelle ; car il auroit fallu être 
infenfe , pour fè promettre de vivre en ... 
paix, parmi des gens violemment enté- . 
tcz de fentimens tout-contraires à ceux 
dont on fait profeflion ; des gens qui fe 
ieroient obligez, & pour le bien de l’E- 
tat 6c pour l’intérêt de leur Religion * r 
d^ter les biens 6c la vie à ceux qui s’op- . i .. 
pofent à leurs fuperftitions ; tels qu e- 
toient généralement les Romains , Ica 
Grecs 6c les Juifs , du temps des Apôtres* 

Il falloit donc qu’ils efperàffent $ que 
leur prédication feroit un fi grand effet * 
qu’elle gagneroit la plûpart du monde. 

Mais c’eft ce qu’ils ne pouvoient atten- 
dre» pour peu debonnoiüànce qu’ils euf- 
Y i fènt 
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fent de l etnt, auquel fe trôuvoient alors 
les peuples fournis à l’Empire Romain. 
Les Juifs étoient li opiniâtrement attachez 
à leurs Traditions & à leurs Cérémonies, 

* Voiez & d’ailleurs * de (î mauvailès mœurs; 
jofeph , q U ’ü n ’y avoit point d’apparence de les 
(hîirclf ^ a * rc revcn *r de leurs préjugez, ni de leurs 
cc temps- defordres. Les Romains & les Grecs ,é- 
là. toient ou athées , ou fuperftitieux ; &* 

généralement G plongez dans les plaiGrs , 
u avares & G ambitieux ; que le petit 
nombre de cens , qui n’a voient pas per- 

* Voicz du tout Gentiment * de vertu v parlent 
Salluftc in avec horreur 8c avec déteftation des 

mœurs de leur Gecle. L’Hiftoiredesuns 
Scncqùe* & des autrcs nous reprélènte , dans les 
Ep. vil. évenemens de ce temps-là, l’image de la 
Qu*ft. plus effroiable corruption , qui fût ja-* 
Nat. Lib. ma i s f ^ en juger félon les idees de l’E- 
& paffim. van gde. Après cela , peut-on s’imaginer, 

J u vénal , que les Apôtres efperaG’ent d’attirer dans 
Veifc &c. leurs fentimens la plûpart de ceux qui ^i- 
voient de leurs temps ? Comment lé pro- 
mettre que des gens G aveuglez de leurs 
paGions , & G endurcis dans le crime , 
viendroient jamais à embrafler des fenti- 
mens , qui leur font entièrement oppo- 
fez? Auffi voions-nous que les Apôtres 
difoient ouvertement, après leur Maître, 
qu’ils n’efperoicnt pas de faire recevoir 
înal fi t. PE- 
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' l’Evangile à un grand nombre de perfon- 
nés, à proportion de celui qui demeure* 
rok dans l’Incrédulité;- ««w \ « 

Mais quand la fimplicité des Apôtres 
leur aurait donné l’éfperance de conver- 
tir la plus grande partie de l’Empire Ro- 
main , Pexperience lés aurait bien-tôt dé- 
trompez puis qu’après avoir prêché, 
pendant plusieurs années i ilsétoient obli- 
gez de reconnoître , qu’ils «voient attiré 
peu de gens à eux. L’Hiftoire Payenne 
nous apprend clairement , que pendant 
trois fiecles, après lescommencemcnsdu 
Chriftianifme , il y avoit dans l’Empire 
Romain , beaucoup moins de Chrétiens, 
que de ijayens. Amfï les Apôtres ont dû 
être néceflâirement expofèz à une cruelle 
perfècution, pendant toute leur vie. Mé- 
prifèz & haïs également des Juifs & des 
Payens , ils ne pou voient avoir aucune 
recompenfè , qui* fut comparable à leurs 
travaux , & aux dangers , dans lefquels 
ils étoient à tous momens. Aufîi nous di- 
fênt-ils * eux mêmes , qu'ils ne s’atten- * 1 cor. 
doient qu’à toutes fortes de malheurs en XV, 19. 
cette vie. Ils n’y furent point trompez, 
puis qu’après des peines intimes, ils fouf- 
frirent le dernier fupplice , en aflurant 
toûjours la vérité de la Do&rine , qu’ils 
«voient prêchée. C’e/l par une envie wjujle, t §• V, 

Y 3 dû 
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dit Clement que j’ai déjà cité , que T* terre 
a f ot *ffert , non une ou deux , mais plufieurt 
douleurs y & apres avoir fupporté le martyre 9 
efi aile dans le lieu de plâtre qui lui étoit du. 
C’efl par l’envie que Paul a remporté le prix 
de U patience. Atant été fepl' fois mis dans 
les fers, fouette y & lapidé i devenu le Hé- 
raut de l’Evangile , en Orient cr en Occi- 
dent , il a rendu fa foi illufire. A tant en- 
feigné la jufltce d toute la terre , Çr étant 
parvenu a l extrémité de l’Occident , après a- 
voir fouffert le martyr e % devant les chefs del E- 
tat , il efi atnfi forti du monde. 

Cet événement de la prédication des 
Apôtres détruit entièrement la lcconde 
ehofe , fu,r laquelle on auroit pu fonder 
les foupçons qu’on pourroit avoir qu’ils 
n'ont pas été finceres. S’ils ont été con? 
fiderez d’un petit nombre de perfonnes , 
\ Voiez 1" la plûpart de baflè condition , cela n'a 
ï Cor. I, point empêché qu’ils n’aient été mépris 
x6 \ fez de tout le refte des hommes , Juifs & 
Payens ; qu’ils n'aient été très-fouvent 
maltraitez, ôcperfecutez; qu’ils n’aient 
louflért une extrême pauvreté , & enfin 
qu'ils ne foient morts par la main des. 
Bourreaux ; comme je viens de le faire 
voir, par les paroles de Clement , & com- 
me tous leurs autres Difciples l’afliiren:. 
J_<’un des Apôtres nous l'apprend encore, 
' lors 

• i * * i 
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lors qu’il dit , dans une de fes Lettres r 
* fufqud mte hewç , nous avons fouffçrt la * i Cor. 
faim & la foif, la nudste les mauvais train W * ,l * 
temens s nous fommes errant c fy vagabonds >i 
tfffw fommes ab batus de lafitude , en travail *•» 

^ nos propres mains, -j- St nous n* avions flb. XV, 
d’effterance que pour cette vie , nous ferions Vt- 
Us. plus miferables de tous les hommes. 

Il n’y a aflurémcnt perlonne * qui ait 
quelque fejns commun , qui pour être con- 
fidcrc d’un petit nombre de gens , fans 
pouvoir 6ç fans réputation , voulût , en* 
ibutenant une fourberie , devenir l’horreur, 
du refte des hommes, & * être traite com- * ]b. iy, 
me ceux y que l'on candamnott a mourir , 9. 

dans les Amphithéâtres 9 pour lèryir de * 
fpeétaclc au peuple. On peut le laifler 
toucher par l’amour de la gloire , lors* 
qu’on fèreprélênte que la plupart de ceux, 
parmi lefquels on vit, applaudiront à ee>. 
que Ion fera; mais il n’efl: jamais tombé 
dans l’efprit de perlonne, de s’expolèr à 
de longues fouffrances , & enfin à une ■ 
mort cruelle & honteulè ; feulement pour 
être eftimé de très-peu de gens , & regardé * 
comme un impie, ou comme unintenfé*» ' 
par la plus grande partie de ceux , au mi- 
lieu dcfquels il vivoit. 

On ne peut pas nier la vérité de ces VII.. 
faits; Que les Apôtres ojiç prêche la Do- 

Y 4 ftrine % 
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&rine, que nous liions dans leurs Livres, 

- êc dont les Chrétiens font encore profef- 
* * : ; fion , fous l’Empire de Tibere , & de quel- • 
ques uns des Empereurs fuivans ; Qu’ils 
ont vécu , avec bien de la peine 8c bien 
des traverlcs , 8c qq’enfin quelques uns 
■ ’ : d’eux ont fouffert le dernier fupplicc ; en 
,loûtenant la Doéfcrinc, qu’ils avoicnt an- 
noncée ^pendant plufieurs années. 

- Si l’on foupçonnoit que les Apôtres 
ont vécu d’une manière voluptueufe , 8c 
toute contraire à la Morale qu’ils prê-» 
choient , il faudrait douter du témoigna-* 
ge de leurs premiers Difçiples; quial’i- 

• mitation de leurs Maîtres , comme ils le 
difent eux mêmes , le font courageule- 
ment expofez à une infinité de peines 8c 
de louffrances , fans en retirer non plus 

f §, VI. aucun avantage en cette vie. * A ces hom- 
mes , dit encore Clément en parlant de S. 
Pierre ÔC de S. Paul , qui vivçtent d'une, 
manière divine , fi joignit une grande multi- 
tude d'Elüs , qui aiant fiujfert beaucoup de 
fupplices & de tourment , ont été un très-bel 
exemple parmi nous. Ce lèroit avancer la 
plus grande de toutes les abfurditez , que 
de dire que les Apôtres prêchant qu’il 
faut beaucoup louffrir pour la Religion,, 

• pxhortant les peuples à toutes fortes de 
yertus ; ÔC vivant néanmoins à leur aile , 

fa? 
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fans fe foucier de pratiquer les préceptes 
qu’ils donnoient aux autres , fi ce n’étoit 
autant que cela pouvoit fervir à tromper 
le monde ; avoient fait un grand nombre 
de Difciples , non feulement imitateurs 
(înceres des vertus apparentes de leurs Maî- 
tres , mais encore prêts à mourir , & morts 
en effet pour une Doéfcrine , pour laquelle 
ceux de qui ils l’avoient apprife , n’avoient 
rien voulu fouffrir. \ , r/ 

On conçoit bien que dés perfonnes fe- 
duites peuvent être aufîi fortement per-» 
füadées d’un menfonge , que nous le fom-r 
mes de la vérité la plusévidente; & faire 
par confequent, pour foûtenir unefauf- 
fêté , tout ce que les hommes les plus fer- 
mes peuvent faire , pour les veritez les 
plus importantes. Mais dn ne fauroit con- 
cevoir que des gens , prévenus dépuis leu £ 
enfance de fentimens tout-contraires à 
ceux des Apôtres, te foient laiffé féduire, 
en forte qu’après avoir embraffé leur do- 
ctrine, ils aient fouffert pour elle les plus 
cruels fopplices; quoi qu’ils n’euffent ja- , 
mais rien vû fouffrir pour cela à leurs Maî- 
tres. Or on voit, par le paffage de Ta- 
cite , que j’ai cité , qu’au commencement 
du Chriftianifme un très-grand nombre 
de gens fo déclarèrent Chrétiens , quoi 
qu’ils vident que cette feule profefiion 
- “ Y s F Ur 
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publique de la Religion Chrétienne les 
expoferoit aux peines des Incendiaires, 
On voit encore, par celui de Pline, que 
des femmes Chrétiennes fouffrirent la 
queftion , en faveur du Çhriftianifrnp , iàns 
accufer les Chrétiens de quoi que cefoit. 
Il faut donc nécelfairement , que quelques 
uns des premiers prédicateurs de l’Evan- 
gile aient donné exemple aux autres , com- 
me leurs Difciplesl’aflurent. Sans cela, il 
n’eft pas poflîble de concevoir qu’ils aient 
pû attirer à eux tant de gens , 5c tant de 
gens qui ont fouffert d’horribles tourmens 
pour la Religion , qu’ils avoient apprife 
d’eux. 

Je ne tire de tout cela d autre confé- 
quence, que celle-ci.; c’eft que les Apô- 
tres ont été des perfonnes finceres ; autfi 
bien que ceux qui, à leur exemple , font 
morts pour la meme Doctrine. Les Apô- 
tres aiant donc été incontestablement des 
hommes finceres, il faut encore que l’on a- 
vouë , que s'il y a jamais eu uuelcun au 
monde , dont la vertu ait mérité nôtre 
eftime , ce font eux. Qn ne pourroit con- 
cevoir un defi’ein plus utile a toutlegen- 
re humain, que le leur ; comme on l’a 
déjà montré , en parlant _ de la Morale 
qu’ils prêchoient. On ne iàuroit s'appli- 
quer à le faire réüffir, avec plus de zele 

& 
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& plus d’ardeur qu’eux , qui lui ont (k- 
crifié leur repos, leurs plaiürs, leur bien, 
leur avancement, leur honneur 8c leur vie. 

Je demande préfentement , fi étant con- VIII. 
vaincu de la probité 8c de la fincerité des 
Apôtres, 8c fâchant d'ailleurs, par leurs 
difeours qu’ils n’étoient nullement infen- 
lez; on peut refufer avec jultice de croire 
leur témoignage, lors qu’ils aflurent d’a- 
voir vu de leurs propres yeux des faits , 
qu’ils racontent avec une infinité de cir- 
çonftances -, 8c d’avoir ouï de leurs oreiL- 
les des difeours , qu’ils rapportent d’un 
bout à l’autre, 8c qui font pleins de bon 
fens ? Que chacun le demande à foi mê- 
me , s’il refuferoit de croire un de lès a- 
mis, qu’il fouroit être un homme fincere 
8c judicieux ; lors qu’il l’afiui eroit d’avoir 
vû 8c ouï diverlès choies qu’il lui racon- 
terait , làns avoir aucun interet à le trom- 
per? Pourroit-on traiter de menfonge le 
témoignage d’un homme de bon fens, 8c 
qui donnerait toutes les marques poflïbles 
de fincerité 0 lors qu’il aflureroit d’avoir 
ouï dire certaines chofes à un defesamis, 
d’avoir été préfent en fuiteàfonfupplicç 
8c de l’avoir vû mourir ? J’avouë que 
ceux qui ne connoîtroient ni fa fincerité, 
ni fon bon fens , 8c qui ne fauroient pas 
qu’il n’a aucun intérêt de mentir, pour- 
raient 
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roient révoquer en doute ce qu’ils en ten- 
droient dire *, mais je foûtiens qu’étant per— 
fuadé de fa bonne foi & de la lageflè , il 
ne lèroitpas poflible qu’on refufat de le 
croire. Chacun en peut être convaincir 
par là propre expérience, & peut le for- 
mer mille exemples particuliers de ce que 
je viens de dire. < 

Les Apôtres nous difènt qu’ils ont vê-* 
eu quelques années, avecjEsusdeNa- 
zaret , de qui ils ont appris toute leur Do- 
ctrine ; Qu’ils l’ont vu crucifier un tel 
jour, expirer fur la Croix, &enfuiteen- 
lèvelir dans unlepulcre creufédansleroc, 
pour un Confeiller Juif , nommé fojeph 
et Arimathée , qui obtint de Pilate la fépul- 
ture de Jefus , & qui après l’avoir mis dans 
le tombeau , fit rouler une grande pierre 
à l’entrée ; Qu’ils ont vu des Soldats Ro- 
mains faire la garde, autour de ce tombeau, 
que les principaux des Juifs avoient ca- 
cheté , de peur qu’on n’enlevât le corps 
de Jefus. Pouvons-nous perfuadez , com- 
me nous le devons être , de la fincerité 
des Apôtres, après en avoir vû de fi fortes 
preuves , refufer de les croire en cela ? 
Aflurément il faudroit que nous enflions 
perdu le fens, pour croire que des per- 
lbnnes fages & de bonne foi mentent en 
alîurant , avec tant de circonltances , un 

fait 
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fait de cette nature. Nous ne pouvons 
que faire le même jugement desdifeours 
de Jefus , que les mêmes Apôtres nous 
rapportent d’une manière fi circonftantiée 
& fi naïve , que nous ne (aurions mieux 
les raconter, fi nous venions de les ouïr. 
Il eft plus clair que le jour , pour ceux 
qui font perfuadezqueles Apôtres étoient 
des gens, qui avoient au moins du (èns 
commun & delà fincerité, qu’en effet ils 
difoient la vérité , dans les faits que je viens 
v de rapporter. 

Cela étant ainfi , on ne peut avoir au- 
cune bonne raifon , pour refufer de les 
croire, lors qu ilsnous aflurent qu’ils ont 
vu plufieurs fois leur Maître guérir en un 
moment des maladies incurables , rendre 
la vio à des morts , refi'ufciter enfin lui 
même , après avoir demeuré plus de tren- 
te heures dans le tombeau , parler & mana- 
ger enfuite avec eux , pendant plufieurs 
jours , & monter enfin au Ciel , fur une 
nuée, en leur préfence. Je (ai bien, que 
plufieurs perfonnes , qui n auraient peut- 
être jamais douté de la vérité du témoigna- 
ge des Apôtres , s’ils n’avoient rien die 
des Miracles , de la Réfurreâion & de 
l’Afcenfion de Jefiis-Chrift , en doutent 
feulement à caulè de cela. Ils auraient 
crû, fans peine, que dans la Judée, lors 

que 
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que Ponce-Pilate en étoit Intendant , uti 
homme, nommé Jésus, enlèigna la Mo- 
rale, que nous trouvons dans les Evangi- 
les ;& que les Juifs obligèrent l’Intendant 
Romain à le faire mourir, par malice & 
par envie ; mais que (es Difciples conti- 
nuèrent , après fa mort , à enfèigner fes 
préceptes , & que les tourmens les plus 
cruels ne purent les empêcher de les pu- 
blier.Ilsloiieroient toute laDoétrine deje- 
fus-Chrift, comme la plus excellente Phi- 
lofophie , qu’on ait jamais enlèignée par- 
mi les hommes , & qui renferme les meil- 
leurs principes, dontil foitpoflibledss’a- 
vilèr, pour les obliger de bien vivre les 
tins avec les autres. Mais ilsfeperfuadent 
que les Apôtres font des impofteurs , feu- 
lement parce qu’ils dilènt qu’ils ont vû 
Faire des Miracles à leur Maître, qu’ils 
l’ont vû après (à Réfurreétion , Ôt qu’il eft 
tnonté au ciel à leurs yeux. V oyons pour- 
quoi ils en ufetit ainfi. 

On ne peut reconnoître la faufleté d’u- 
ne Hiftoire, que par deux voies. Lapré- 
miere c’eft quand on s’apperçoit que les 
témoins qui la racontent ont été trom- 
pez eux mêmes, ou qu’ils ont deflèinde 
tromper , quoi que d’ailleurs ce qu’ils rap- 
portent foit très-polîible. La fécondé c’efl: 
lors que nous connoiflons » par des preu- 
ves 



i 



Digitized by Google 



■ *î)e la Sincérité des Apôtres '. r , 

ve» claires & évidentes, qüe les faits, dont 
il eft queftion , font abfolument impoffi- 
bles, en eux mêmes. 

J’ai Fait voir évidemment qüeles Apô- 
très n’ont pas eu deffein de tromper les 
autres ;& l’on ne peut pas dire qu'ils aient 
été perpétuellement trompez eux mêmes, 
dans tous les Miracles qu’ils racontent. 

S’il ne s’agifloit que dun petit nombre de 
MiraclcsSc difficiles à examiner, on pour- 
roit former ce foupçon , avec quelque 
vrai-fcmbknce ; mais ils en rapportent 
tant & de tant de différentes Fortes , que 
fi ce qu’ils difent n’eft pas vrai ; il faut 
iiéceffkirement qu’ils aient été des trom- 
peurs. Par exemple * ils n’ont pû êtrè 
furpris, parl’Alcenlîonde Jefus*Chrift:au 
Ciel; qu’ils ont conftamment allurée, Ôt 
dont les Chrétiens ont fait, dés le com- 
mencement , un des principaux articles 
de leur foi. Ceux qui , au rapport de PlU 
ne, chartfcôient des hymnes à Jefus*ChfilL 
comme à un Dieu * crôioient fans douté 
qu’il étoit monté au ciel. 4 Si on lit le lêul 
Évangile de S. Luc * & la première Ë- *Luc. 
pître de S. Paul aux Corinthiens, où l’on XXIV. 
trouve des circonftances* particulières de 1 9° r ‘ 
plulîeurs miracles de Jefus-Chrift , & prin- X * ‘ 
cipalement de là Réfurre&ion , & de les • 
diverfcs apparitions , apres être forti du 

tom- 
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tombeau ; on reconnoîtra aflùrémeht que 
ceux qui ont parlé de la forte n’ont point 
été féduits ; & que , fi ce qu’ils difènt n’eft 
pas vrai, il faut néceffairement qu’ils aient 
eu deflèin de tromper ceux à qui ils ra- 
contaient ces faits. Or on a fait voir , d’u- 
ne manière invincible, que les Apôtres 
étaient des perfonnes finceres , & que par 
conféquent on ne peut pas rejetter leur té- 
moignage. 

Aufli ceux, qui refufèntdes’y rendre * 
ne les accufent point de s’être laifle fedui- 
re; mais ils n’entreprennent pas non plus 
de renverfer dire&ement les raifons,par les- 
quelles nous prouvons la fincerité des A- 
pôtres. Ils fe contentent de nous faire des 
objeétions , fur la nature des Miracles , ÔC 
iè réduifènt ainfi a la fécondé voie de re- 
connoître la fauffeté d’un fait ; laquelle 
confifte à découvrir, que ceft une choie 
abfolument impoflible* 

C’eft de quoi je vous entretiendrai, 
M o n s i e u r , dans une autre Lettre , 
où j’expliquerai la nature des Miracles^ 

Je luis &c. 
w • *. 
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Oh l’on fait voir ce que c*efi cjnun Miracle^ 
cr oit l’on montre cjue l’on doit conclurre t 
de ceux de feftts-Chrifl & de fes apôtres, 

• ejnils ont été véritablement envoies de Dieu . 

J E vous ai promis, M on s i e u r, de 
vous entretenir de la nature des Mira- 
cles, & je riai garde de vous manquer de 
parole; puisque, (ans cela, je n’aurois 
prouvé la vérité de la Religion Chrétien- 
ne, qu’à demi. Il ne fuffit pas de croire 
que les dogmes généraux du Chriftianifmc 
iont véritables & conformes àlaRaifbn; 
il faut encore que nous foiyons perfuadez 
qu’ils font de révélation divine , & c’eft 
ce que les Miracles de ceux , qui les ont 
prêchez les premiers « nous apprennent. 
C’eft la le [eau , par lequel on découvre 
clairement la Divinité de la Religion 
Chrétienne. Pour faire vdir qu’elle étoit 
révélée par le même Dieu , qui a fait le 
Ciel & la Terre , &qui a donné à toute 
la Nature les Loix , félon lefquelles les 
Caufes fécondés agiffent ; ils l’ont pluGeurs 
fois prié de fufpendre l’effet de ces Loix, 
d’ailleurs inévitable; à leurs prières, elles 

Z ont 
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ont été fufpendues , Sc l’on a vû arriver 
le contraire de ce que l'experience de tous 
les fiecles avoit remarqué jufqu’alors , & 
de ce que nous voions encore aujourdhui. 
C’eft là une preuve inconteftable , non 
feulement que leur Doétrine eft conforme 
à la volonté ôc aux defieins du Créateur de 
toutes chofes , comme elle le paroît d’a- 
bord , fi on la confidere en elle même ; 

. I mais encore qu’ils avoient un ordre exprès 
de Dieu de la publier parmi les hommes. 

Je montrerai donc premièrement ce que 
c’eft; qu’un tJWiracle , & comment on 
peut diftinguer les vrais des faux ; enfe* 
cond lieu , j’en rechercherai l’Auteur , & 
quelle cônféquence on en peut tirer; en- 
fin je dirai un mot de l’étendue des Mi* 
rades & de leur differentes efpeces. Je fe- 
rai voir, en même temps, la vérité des 
Miracles de Jefus-Chrift ôc de fes Apôtres, 
Ôc je répondrai à quelques Objections des 
Incrédules. 

II. Pour confiderer un effet extraordinai- 
re comme un Miracle, & pour en pou- 
voir tirer quelque cônféquence ; il fout 
premièrement que ce foitune chofe, qui 
fcit au deffus delà puiffance des hommes; 
fecondement elle doit être au delà dù 
cours ordinaire de la Nature , ou des cau- 
tes corporelles; & au delà des forces de 
* 5 l’Ame 
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t 9 Ame Humaine, car ici la j^ature , ou les 
'Caufis naturelles, & l’Ordre ou les Loixde 
ta Nature ne font autre que les Ames & ks 
Corps des hommes , les autres Corps , 8c 
les Loix , félon lefquelles ils agiflènt con- 
stamment j fans qu’ils les puifiènt violer* 

En troifiéme lieu , il faut que celui, en 
faveur de qui cette choie fe fait le fâche 
auparavant, ou pour le moins qu’elle ar- 
rive, quand il en a befoin. J’examinerai 
ces trois chofes, lune après l’autre ; car 
c’eft de là que dépend toute la force des 
preuves, que l’on peut tirer des Miracles. 

Il y a des Théologiens , qui foûtiennent III. 
qu’un Miracle n’eft l’effet que d’une puif- 
fance infinie* &queparconféquentiln’y 
a que Dieu qui en foit l'auteur; de forte 
qu’il eft non feulement au defl’us de la puifc 
lance des hommes, mais encore au defliis 
de celle de toutes les autres Créatures. Je 
parlerai de cela , dans la fuite; il fuffitici 
de remarquer que rien de cequicftpoffi- 

I ble aux hommes ne peut paffer , pour 
une chofe miraculeufc. Pour s’aflurcr 
donc, fi ce qu’on débite comme un Mi- 
racle, l’eft effectivement , la première 
' choie que l’on doit confiderer , c’eft fi les 
hommes la peuvent faire. Car G l’on trou- 
voit, quelle n’eft point au deffus du pou- 
voir des hommes ; on n’auroit aucune rai- 
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fonde croire, quec’eft un effet extraordi- 
naire delà puiuancedcDieu , ou de quel- 
que autre Intelligence. 

- - Ainfi fi un homme faifoit paraître une a- 
gilité peu commune à nager, 6c qu’il fe ven- 
• tât de cette àdrefle, comme de quelque cho- 
ie de miraculeux , on auroit raifon de le 
regarder comme un impofteur ; parce que, 
par U coûtume, on peut acquérir unea- 
i drefle 6c une facilité à nager , qui paraît 
forprenante à ceux qui ne l’ont point. 
: Mais fi quelcun marchoit fur l’eau , com- 
me fur la terre, fans enfoncer en aucune 



manière; on ne pourroit pas douter qu’il 
ne fit une chofe , qui eft au delà de toutes 
les forces 6c de toute l’adrefl’e des hommes; 
pourvû qu’il n’eût rien de lènfible fous 
lès pieds', ni ailleurs, qui lefoûtînt. Tout 
irle monde fait qu’y aiant un certain rapport 
.de pefanteur , entre le corps humain 6c 
i l’eau , les Loix de la N ature ne permettent 
pas qu’un homme Ce tienne debout fur 
l’eau. Ainfi s’il le trouve que quelcun ait 
marché lür l’eau , comme fur la terre , fins 
avoir rien de lenfible fous lès pieds, ni ail- 
leurs, pour le tenir folpendude la forte ; 
il faudra tomber d’accord qu’une Puii- 
fance , plus étendue que toute celle des 
hommes , a agi en f à faveur. 

Mais comme il y a une infinité de cau- 
üWi ~ r r fes 
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(es naturelles dont les hommes le fervent , 
pou r produire des effets , qu’ils ne fâuroient 
produire eux-mêmfe , fans autre fecours 
que celui de leur force, ou de leur adrefîc; 
il faut dé plus qu’une chofe , pourpaffer 
pour miraculeule , ne fèfaffepar aucune 
autre caufe naturelle , telles que font les 
corps qui nous environnent. Par exem- 
ple, on foûtient dçs poids trés-confidera- 
bles fur l’eau, & qui iroient à l’inftant à 
fonds, fi on les jettoit dans l’eau; en met- 
tant entre ces poids & l’eau un corps, qui 
foit beaucoup' plus ieger que l’eau, com- 
me le bois. 11 n’y a rien là de miraculeux, 
parce que cela fefait par une caufe corpo- 
relle, & connue. Maisonnepourroitpas 
nier qu’il n’y eût du miracle \ dans l’a- 
étion d’un homme , qui marcheroit fur 
l’eau , de la manière dont je viens de le 
dire. ' ! 



Lors qu’un habile Médecin guérit un 
malade, par des remedes, après avoir em- 
ploié beaucoup de temps à étudier la na- 
ture des maladies, 6c les effets des remè- 
des , on ne regarde point cette guerifon, 
\ comme un miracle; on l’attribue à l’effet 
naturel des remedes, qui ont été bien ap- 
pliquez. Mais fi l’on voioit un homme, 
qui en touchant feulement toutes fortes 
de malades, ou en leur parlant , fànsem- 
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ploier auçun rcmede fçnfible r les guérît 
iùr le champ ; on ne pourroit attribuer 
^ cet effet, qu’à des c^fesfurnaturelles. 

* Spioofa Quelques * Incrédules ont effaic de 
Theoio î- l ‘ en< ^ re incertain ce cara&ere des miracles ,, 
co-Poli? 1 * e n difânt que nous ne connoifl’ons pas (i 
Çap.Vi- parfaitement lescaufes naturelles 6c leurs 
effets i que nous puiffons diltinguer ce 
qu’elles peuvent produire , de ce qui eft au 
deffus de leurs, forces. Ils prétendent mê- 
me que ce qu’on a appelle miraculeux , ne 
devoit être regarde que comme quelque 
choie $ extraordinaire , 6t comme l’effet 
de caulès naturelles , qui n’étoienr pas a C- 
fez connues- Mais encore qu’il {bit tres- 
veritable , que nous femmes fort éloignez, 
d’avoir une connoiffance parfaite des çau- 
iês de la Nature i il n’eû pas moins cer- 
tain , que nous connoiffons très-afîuré- 
ment certaines choies, par Texperience 
iur tout lors que cette expérience eft com- 
mune r 6c facile à faire. Par exemple % 
on lait parfaitement qu’il n’y a aucun 
homme , qui puiffe fufpendre fon corps 
fur l’eau, en ferte qu’ü ne la touche que 
de la plante des pieds , fans emploier le 
lêcours d’aucun autre corps pour cela. Si 

2 * uelcujq difoir qu’il fe peut faire que cela 
>it arrivé quelquefois , par un effet ex- 
traordinaire de quelque cauiè naturelle, 

que 
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que nous ne çonnoiffoqs pas i il eft cer- 
tain quon ne pourrait: écouter cette cou? 
jeêfcure, que comme unepropofitionqui 
n’eft pas contradictoire i mais qui n’en çft 
pas moins faufle pour cela, comme l’ex- 
perience de tout le genre humain nous 
rapprend. Audi ceux qui emploient qp 
raifonnement , comme pour rendre les mi- 
racles douteux, ne s’en fervent que pour 
embarraffer les fimples, qui les écoutent, 

Ils favent très-bien que l'on eft parfaite- 
ment alluré de certaines chofes , 5c qu’on 
ne fauroit les rendre doutçu.fes, endiiant 
feulement qu’il n’eft pas contradictoire 
que le contraire foit vrai. S’ils ofoienç 
nier les faits miraculeux fur lefquçls h 
Religion eft fondée , ils le feraient fara* 
détour , Sc n’auraient pas recours à des 
objections Ci peu judicieufes j mais n’Qfaot 
le faire , 5c ne pouvant rendre vrai-fem- 
blable le contraire de ce que nous çroions 
à cet égard, ils fe rçduifent à de fejnbla- , , 

blés difficultés Je n’entreprendrai pas ici 
de les réfuter en détail , parce que les prin- . . 
çjpes que j'établis les détruifent aftç?; 

Il eft donc conftant que l’on peut fa» V, 
voir que certaines chofes font au diffus 
de la puiflance des hommes , 5c ne peu» 
vent être l’effet d’aucune autre çaulena* 
tutelle , ou corporelle j 5c que fi l’on en 
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voit arriver, ou fi l'on apprend, par des 
témoins dignes de foi , qu’il en eft arrivé, 
on peut dire, fans fe tromper, que ce font 
des chofès miraculeufes. Telle eft , par 
exemple, l’action de marcher fur l’eau r 
& celle de guérir toutes fortes des mala- 
dies , fans remedes. 

Pour tirer néanmoins quelque confé- 
qucnce d'un fait miraculeux , en faveur 
de quelcun , il faut qu’il fâche auparavant 
que ce miracle arrivera i ou que du moins; 
il arrive à point nommé , lors que fans 
cela il leroit perdu. Si lors queperfonne 
n'y penferoit , il arrivoit une chofe à la- 
quelle ni les hommes , ni les autres cau- 
fes naturelles n’auroient point de part 
fâns que l'on vît à quoi elle pourroit fèr- 
vir, on ne fâuroit qu’en conclurrc ; & 
celui qui diroit , que c’eft en fa faveur, 
quelle eft arrivée, devroit étrdfufpeét de 
tromperie. 

* Voiei la Par exemple , * quelques Hiftoriens 

Diflcrt.de nous difent qu ' Alexandre , en allant au 
Trajet, devant de Daruu, mena une partie de fes 
?dum». trou P es * Ç our pafTer au pied du Mont 
* * Climax , où l’on ne pouvait pafler quand 

le vent de Sud fouffloit, parce que la mer 
couvroit ce chemin ; & que dès qu’il y 
fut, le vent de Nord fè leva , de forte 
quelles y pafièrent. Pour ne pas dire que 

. Jç 
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le changement de vent , en ce temps-là, 
pouvoir être naturel ; je foûtiens qu’A- 
lexandre ne l’aiant point fû auparavant, 8c 
pouvant d’ailleurs pafl’er par un autre che- 
min ; on ne fâuroit le regarder comme 
un miracle, que la Providence fit en fa fa- 
veur, ni en tirer cette confèquence, quelç 
Ciel approuvoit lès deffeins. 

Pour donner encore un autre exemple, 
tiré de THiftoire du même Prince, * on *voiez 
dit que fon cadavre demeura à Babylone, Q. Curee 
pendant fèpt jours, avant qued etre em- Liv * x - 
baumé, fans fe corrompre en aucune ma- c,IO ‘ 
niere , 8c fans que fon vilage même eût une 
autre couleur, que celle qu’il avoit eue pen- 
dant fa vie ; quoi qu’il fafle des chaleurs ex- 
traordinaires , dans le climat où Babylone 
étoit fituée. Suppofons non feulement la 
vérité du fait, mais encore que les caufès na- 
turelles n’y ont eu aucune part; il cft viûble 
qu’on ne peut rien conclurre d’une' fem- 
blable chôfè , ni pour, ni contre Alexandre. 

Car enfin que voudroit dire par-là la Puif- 
fance invifible , qui auroit garanti le corps 
d’Alexandre de la corruption, pendant fèpt 
jours? Ifn’y a quelle, qui pûtlefaireen- 
teudre , 8c fi quelcurt s’étoit avife d’en tirer 
quelque avantage , après coup , on fè feroit 
moqué de lui , avec raifon. 

Ce caraétere dun véritable Miracle ren- 
Z y vcrfè 
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verfe entièrement l’objeétion , quej’aidéjîi 
réfutée; car fi les faits miraculeux étoienç 
des effets extraordinaires de caufês naturel- 
les , mais inconnues ; il eft vifible qu’on ne 
les pourroit pas prévoir. Nul homme 
ne peut prévoir une chofe , qui n arrive 
. prefque jamais, &qui efl: l’effet de caufês 
qu’il neconnoit pas ; à moins que cet hom^ 
me n’en foit averti , par un effet de ççs mê- 
mes caufês, cequieft fuppofér fansraiforç 
une chofê tout-à-fait incompreheoGblc. 

VI, Ainfi fi nous pouvons faire voir qu’il effc 

arrivé des choies , que ni les hommes , ni les 
autres caufês delà Nature n’ont pô faire , 
& qui ont été neanmoins prédites, par ceux 
en faveur de qui elles ont été faites ; on fera 
obligé de nous accorder que ce font des ef* 
fets miraculeux , arrivez en faveur de 
ceux qui les ont prédits. Les Evangiles 
font pleins de femblables miracles , mais je 
n’en choifirai quun , pour lui appliquer 
ce que je viens de dire. Il efi de fi grande 
conséquence , que fi l’on convient qu’il ef% 
vrai , il faut tomber d’accord de tout le re-, 
fie. C’efl la T^efurreftion de feftts- Çhrtft % 
dans laquelle on voit tous les caraéleres 
d’un véritable miracle. Premièrement, il 
çfl confiant , par l’experience de tous les 
fiecles , qu’il n’y a point d’homme , ni d’au* 
$rç caufe naturelle, qui puiüê reflüfciter un 

mort. 
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mort. Quoi que le corps humain ne nous 
{oit pas parfaitement connu , non plus que 
la vertu d’une infinité de çhofesj nous pou- 
vons néanmoins aflurer, làns témérité, que 
peribnnc ne Ce reflufçite foi même, ni par (a 
propre vertu , ni par celle de quelque autre 
çhofe que ce foit. On ne pourroit dire Je 
contraire , làns palier pour fou , parmi tous 
les peuples du monde, fi Ton parloit ainfl 
fincerement. En fécond lieu , Jefus-Chrift 
* avoit prédit plufieurs fois fa réfurre&ion 
& avoit même dit qu’elle arriveroit le troi- xvi, 1 x . 
fiême jour. Il avoit conclu de là, para- 

vance, que l’on feroit obligé de croire que ** V1 > 

Pieu l’avoit envoie i là refurreêtion en é- xxvii, 
tant le plus grand/£»£,que l’on pouvoir en * j. 
demander, Cette génération méchante & *j- Matt. 
adultéré ,avoit-ildit , demande un fi^ne ornais XII, 35, 
on ne lui donnera point deflgne^Jt cenejl lejî^ne 4 °* 
de Jonas le Trophctc car comme fonas a été ^ 
dans le ventre du poijjon , trois jour s. & trots 
nuits : amftle fils de l'homme fera , dans le coeur 
de la terre , trois jours & trois nuits. 

Si les Apôtres ont été finceres, St s’ils 
n’ont point été trompez eux mêmes, ce fait 
eft indubitable , & par çonfequent on doit 
reconnoître que celui quia reflufçite Jefus- 
Ghriû , lui a rendu un témoignage, qui ne 
peut être révoqué en doute. Or J’ai fait 
voir, dans la Lettre précédente, que les 
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Apôtres étoient des perfonnes finceres,8ç 
qu’ils n’ont pu être trompez , en cette 
occafion. Leur Maître n’etoit pas caché 
dans une chambre , lors qu on avoit dit 
qu’il étoit mort ; c’étoit fur une croix , 6c 
clans un lieu public , environné cfè Soldats 
Romains. Il avoit été enfeveli; (es ennemis 
avoient cacheté Ton fépulcrej; ils lavoient 
fait garder, par ces mêmes Soldats; ôc il 
y étoit demeuré plus de vint-quatre heures. 
On ne pou voit donc pas douter qu’il ne fût 
véritablement mort, & fes Apôtres n’en 
doutoient point. Enfoite ils le virent plu- 
fieursfois, ils le touchèrent , ils lui parlè- 
rent, ils mangèrent avec lui ; de forte qu’ils 
ne pouvoient pas s’y tromper. Afofi fi la 
choie n’étoit pas arrivée, il ne feroit pas pof- 
fiblc de défendre leur fincerité ; ôc s’ils font 
finceres, comme ils le font afliirément, ainfi 
que je l’ai montré, on ne peut pas douter de 
la vérité du (ait. r 

Plus on examinera leur témoignage, 
plus on s’en convaincra ; & fans infifter da- 
vantage là-deflus , il vaut mieux remar- 

Î uer, contre ceux qui reconnoifi'ent un 
)ieu 6c une Providence ,< que l’on ne peut 
pasobjefter à ce Miracle , ni aux autres de 
Jefus-Chrift , ce que l’on peut dire des Mi- 
racles feints ; ç’eft qu'il y a peu d’apparen- 
ce que Dieu voulût troubler l’ordre de la 

Na- 
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Nature , pour des fu jets suffi légers , que 
le font ceux, pourlefquels on dit qu’il le 
trouble tous les jours. Les Incrédules , 
qui vivoient du temps des Apôtres , $c 
qui avoient fait peu d’attention aux cir- 
confiances, qui accompagnoient la prédi- 
cation de l’Evangile , auroient pû peut-ê- 
tre , en ce temps-là , dire qu’ils ne compre- 
noient pas comment la Providence s’inte- 
reffoit fi fort, pour Pétabliflèment du Chri- 
flianifme* que de faire en fa faveur un nom- 
bre infini de Miracles , puis qu’il faifoit fi 
peu de progrès dans le monde. Mais ceux, 
qui vivent aujourdhui, ne fauroient faire de 
femblable objeélion contre nous , après a- 
voirvû la durée & les progrès de la Reli- 
gion Chrétienne. Que fi elle n’a pas {en- 
core produit parmi les hommes tout l’effet 
qu elle v devoit produire, s'ils euffent connu 
leurs véritables intérêts , on ne peut pas di- 
re qu’il n arrivera rien de femblable à l’ave- 
nir. Ceux qui auroient conjeéturé,au com- 
mencement du Chriflianifme,quece fèroit 
toûjours une Seéle méprifée , parce qu’elle 
l’étoit alors, feferoient très-groffierement 
trompez , comme nous le voions préfènte- 
ment j & laconnoiflànce, que nous avons 
du paffé , doit nous rendre retenus à l'égard 
de l'avenir. 

Il fout voir préfentement qu’elle efl la VIII. 

caufc 
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caafe efficiente & immédiate des Miracles * I 

Nous avons déjà vu , que ce ne font ni ks I 

hommes, ni les autres corps, agiflàns , félon ( 

l’ordre de la Nature. 11 faut donc que ce i 
fbit quelque Puiflance invifible; ceft-à-di- 1 
ir,ou des Intelligences plus excellentes que 1 

nous, quoi que créées, ou Dieu lui même. 

Quelques-uns croient , comme je l’ai 
déjà dit, que les Miracles font des effets 
d’une puiffance infinie 5 & il n’y a pas de 
doute que Dieu lui même n’ait fait plu- 
fieu rs Miracles; maislaqueftioncit, s’ils 
font tous au deffus des forces de toutes les 
Créatures ; en forte qu’ils niaient d’autre 
caufe efficiente & immédiate , que Dieu 
lui même. Pour nier que les Intelligences* 
plus parfaites que nous , puiflent faire des 
Miracles , il faudroic favoir exaébement ' 
quelle eft l’étendue de leur puiflance, & 

Voir diflinétement que les Miracles font 
au delà. N ous favons à la vérité qu’ils font 
au delà des Loix de la Nature, que Dieu a 
établies des le commencement du monde; 
mais nous ne favons pas fi Dieu ne donne 
point pouvoir aux Angesdc changer, nu 
moins quelquefois, cet ordre» Quoiqu’il 
foit originairement l’efièt d’une puiflance 
infiniedl ne s’enfuit pas qu’il n’y ait q u’une 
puiflance infinie, qui y puiflè apporter du 
changement; fi la puiflance* qui l’a éta- 
) bli, 
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bli » le veut bien permettre, Ainfi Ton ne 
peut pas dire -que les Anges ne font point 
de Miracles , & Ton voit en effet , par l’Hi* 
ftoire Sacrée , que Dieu les a emploies 
plufieurs fois, lors qu’il s’eft fait des Mi* 
racles. Mais c’eft à quoi je ne m’arrêterai 
pas, parce que cela ne fait rien à mondefc 
fèin. 

On demandera peut-être , fuppofé que IX * 
les Anges Raflent des Miracles, première- 
ment, à quoi l’on peut connoître fi c’eft 
Dieu, ou un Ange, qui a fait un certain 
Miracle ; & iecondement , comment on 
peut lavoir que le Miracle a été feit par un 
bon , ou par un mauvais Ange ? 

Un Miracle n’étant pas d’une nature, 
oui demande néceffairement une Gaule, 
dont la puilîànce loit infinie; j’avoue qu’on 
n’y voit pas de caraétcre , à le confidercr en 
lui même , auquel on puillè rcconnoître 
s’il eft de Dieu, ou d’un Ange. Mais plus 
nous voions une choie élevée au deffus de » 
nôtre pouvoir, & plus il nous femble qu’el- 
le eft difficile; plus auffi .nous nous per* 
fuadonsque c’eft un effet d’une puiflancc 
infinie. Par exemple ,-prédirc un événe- 
ment contingent , ou dépendant de la liber- 
té des hommes, & qui doit arriver plufieurs 
lieclesaprès, nous paroît une choie qui eft * v 

au delà de ki connoifiance des Intelligences 

créées* 
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créées * quelqueétendue qu’elle (bit. Maïs 
exciter une tempête , quoi que l’air n’y 
foit pas difpofé , ne nous fëmble pas une 
choie fort difficile, Cntore qu’elle (bit au 
defliis de nôtre pouvoir; & nouscroions 
facilement que les Anges, bons,& mauvais, 
la peuvent faire. Quoi qu’il en fbit, il im- 
porte peu de favoir fi ceft Dieu immédia- 
tement, qui a fait un Miracle, ou fi ceft 
un bon Ange ; puis qu’il eft confiant que 
les bons Anges ne font rien, qui ne foit 
conforme à la volonté de Dieu , ou qui ne 
foit même une execution de fos ordres. 
Soit que Dieu agifle par lui même, ou 
par un Ange, c’eft la même chofè à nô- 
tre égard ; puis que nous ne voions ni la 
caufe qui agit > ni la manière dont elle 
opère. 

A l’egard del’autre queftion , touchant 
la maniéré de connoître fi un Miracle a été 
fait par un bon , ou par un mauvais Ange , 
on peut dire quelque chofè de plus pofitif. 
La Vérité étant toujours la même , elle ne 
fe contredit point ; c’eft un principe clair , 
pour tous ceux , qui ne font pas Pyrrho- 
niens. Ainfi les Miracles de Dieu , & des 
bons A nges doivent toûjours tendre à con- 
firmer, ou à établir des doéfcrines conformes 
aux veritez reconnues , par U Révélation , 
ou par la Raifon ; puis qu’il eft certain que 

Dieu 
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Dieu & les bons Anges aiment toûjours la 
Vérité. Si l’on voit donc qu’un Miracle 
aille à confirmer ou à établir quelque choie 
de contraire à une vérité certaine , on peut 
être alluré que ce Miracle elt un effet d’u- 
ne Puiliànce oppofée à celle de Dieu & des 
bons Anges. Le deflêin, dans lequel fe fait 
le Ni iracle, découvre ainfi fon Auteur. Que 
fi l’on ne peut comprendre quelle cil: la fin 
d’un Miracle , on n’en peut taire aucun jù- 
gement affuré, ni en tirer aucune confé- 
quence pour » ou contre la V erité. 

Un mauvais Ange ne pouvant faire des 
Miracles, qui favorilènt la Vérité & la 
Vertujtous ceux qui y contribuent doivent 
être regardez , comme venant d un bon 
Principe.Un bonÀnge ne pouvant au con- 
traire agir en faveur du Menfonge & du 
V ice ; tous les Miracles , qui ferviroient à 
l’un ou à l’autre, doivent palier pour des 
Miracles des mauvais Anges. C’elt là une 
réglé infaillible, pour découvrir,par quelle * 
forte d’Ange , un Miracle auroit été fait, 
fuppofé que l’on fût qu’un Ange en lèroit 
l’auteur. 

Si l’on examine , par ce principe , les X. 
Miracles de l'Evangile, on ne pourra pas » 
douter qu’ils n’aient été faits ’, par Dieu 
lui même ou par de bons Anges; parce que 
leur unique but eft d’établir, ou d’afferm ir 

Aa là 
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la Vérité 8c de porter les hommes à la 
Vertu . 'Ccln elt àbîqlumcnt incompatible 
avecPidce, quet’qnpeiit’fe Former d’uné 
Puiflance, qui fc plni.t a- mal Faire , 6c a 
tromper les horqmes. 'CVfl auf?i ce que 
Jeflis-Chrift faifoit Remarquer ^mx Phari- 
fiens, qui Padcufoient de chaflèr les Dé- 
mons, en vertu d’un pouvoir qu’il en a- 
* Mate, voit reçu du Prince dés Démons. *Tont 
XXI, ij-. foiaame , dit-il, divïfc contre-lm même ,fera 
delert ; toute vdle on matfon dtvifèc contre 
elle meme ne fiSfîJlera fonrt. Si Sdtan chajfe 
Satan , il e(l dypife contre lui même ; com- 
ment do.nc fort roianme fnbpftcroèt-ti * C’eft 
là une preuve convaincante de Htdivinité 
des Miracles de Jefus-Ohr'iit 6c dé Tes Apô- 
tres, contre les Juifs \ qui ont eu l’extra- 
vagance de les attribuer à une Puiffance 
maligne,' 6c ennemiede la Vertu. Mais 
comme ce n’efl: pas contre eux que j’écris, 
je ne m’y arrêterai pas davantage. Iles In- 
crédules , qui vivent parmi les Chrétiens , 
ne font pas plus perfuadez de la puiflance 
du Démon , que de celle de Dieu , & ils 
nient également toutes fdrtes de Miracles. ; 
Mais j’ai fait voir , 6c par la fincerité des A- 
pôtres , 8c par la chofe même , qu’ils n’ont 
aucune railon de nier ceux deJefus-Chrift, 
Xi Enfin , fi Ton çonfidere que les Miracles 

font des effets de la puiflance de Dieu , ou 

• • • des 
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jdEs. Anges,, on compreadrafrès-diftinetc- 
lipent que ce ne peu vent pasctredes choies 
cpmradiâoires^ Ce qui eft contradictoire 
n’eft l’ébjet détienne puilïânce , ; ççft un 
pur néant,comme tous ceux qui entendent 
ce que veut dire ce mot en conviennent. 
Gnneipeuts’en former aucurte idéepoh- 
tive, 6c toute proportion contradictoire 
.elt inintelligible par elle même. Aulîi fi 
l’on examine les Miracles , dont il elt parlé 
dans T Ecriture Sainte, .on n’en trouvera 
aucuj»d? ( cettc -nature. Il n’ÿenapoint, 
qu’on ne puiilc exprimer , par des propor- 
tions intelligibles. Par exemple , Dieu peut 
faire en lortequ’un homme , qui vivoit, ne 
yive p J us j ç’eft-à-dire , que fon làng ne cir- 
cule plus dans lès veines , & que tous lès 
membres cellent de faire leurs fonctions. 
Il peut faire au contraire qu'un homme, 
dont le fang étoit figé, ÔC dont les membres 
ne faifcicntpjusaucuite de leurs fonctions, 
recommence à vivre , comme auparavant. 
Oa conçoit ces- propofit ions , fans peine. 
Mais/iï/r-<f qtfun hormmefo^t vivant non vi~ 
vay 9 en-même tems,en prenant le terme dp 
^/^4»/dans un lèullcns, elt une choie c< n- 
tradjéboire , 6c qui-p’eft point l’objet delà 
pu i fiance divine. Dieu n’a jamais fait de 
iemblables Miracles, ( . ^ x # 

,v Ainfi ceux qui mettênr,entre les Miracles 
du Chriltianifme , celui par lequel ilspré- 
Aa 2 , ‘ . çen- 
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tendent que Dieu fait qu’un corps humain^ 
unique en nombre , foit étendu , & non-é- 
tendu en même temps , & foit en plufieurs 
lieux à la fois ; ces gens-là , dis-je , feignent 
un Miracle, dont ils n’ont aucune forte d’i- 
dée , & le paient de mots , qu’ils n’enten- 
tlent point. Ils attribuent à la Religion 
Chrétienne un myftere abfurde , Ôc oppole 
aux plusclaireslumiéresdelaRaifon,&de 
la Révélation. 

Ce que j’ai dit des Miracles n’a aucun 
rapport avec celui-là, & je neprétens dé- 
fendre rien de femblable. Mon delîein a été 
de faire voir en quoi confiftent les Mira- 
cles, pour faire comprendre aux Incrédu- 
les, qu’ils font très-poflibles ; & qu’on ne 
peut pas les attaquer, en faifant voir qu’il y 
a de l’imppffibilité dans les faits miracu- 
leux , fur lefquels la Religion Chrétienne 
eft fondée. 

Il y a encore une forte de miracles, qui 
bien qu’ils arrivent peut-être tous les 
jours, ne peuvent pas fervir à prouver la 
Vérité de la Religion Chrétienne, parce 
qu’ils ne font pas fenfibles. Dieu peut, faire 
très-fou vent, ou par lui même, ou parle mi- 
hifteredes Anges , une infinité de choies 
fans l’intervention des eau lès naturelles, 
lors qu’il le trouve à propos, ou lorsque des 
gens de bien l’en prient. Mais comme l’on 
be peut pas s’appercevoir , fi une caufe fur- 
' ' ’ - î% ; na- 
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naturelle agit, ou nôn,en ces occaGons; par- 
ce que ce qui arrive n’eft pas en foi même 
au delà des forces des caufes naturelles, & 
que Ion ne fait pas G elles y font interve- 
nues ; on ne peut pas aflurer , qu’il s’eft fait 
un Miracle. Par exemple, un malade, que 
les remedes n’auroient pû fàuver naturel- 
lement, eft rendu aux prières de fès parens; 
parce que Dieu , ou les Anges fuppléènt ce 
qui manque à la vertu naturelle des reme- 
des. Mais c’eft ce qu’on ne fauroit aflurer, 
fans révélation. 

On demande là-deflus, doù vient que 
l’on fuppofe queDieuqui ne fait plus, félon 
nous, de miracles fonGbles, comme ceux qui 
fervent à établir la Religion, en fait tous les 
jours d’infenGbles, tels que celui que Ion 
vient de décrire; & pourquoi on peut lui 
demander aujourdhui cette efpece de mira- 
cles , & non ceux qui frappent nos tèns? Je 
répons à cela que nous ne pouvons rien fa- 
voir de la conduite de Dieu, que par lcsef- 
fets fenflbles , ou par la Révélation. Ainfl 
puis que nous ne voions plus de ces mira- 
qui frappent nos fens, nous devons dire 
' que Dieu n’en veut plus faire; & G nous en 
(pouvons rendre quelques raifons, qui ne 
Toient pas indignes de laSageflè deDieu,ricn 
ne peut nous empêcher de les dire, *com- Part 1. 
wne nous l’avons fait ailleurs. D’un autre ch * VI. 
côté la Révélation nous ordonnant de nous !• 

A* 3 T 
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adreffer à I>icu par nos prières jdansno^b^ 
übins;& nous affurantiqurG ce q|ie nousdPr 
mandons nous eft véritablement mile , fi 
nous le demandanscommeiltam,ôt fi nous 
obeïfFons d’ailleurs aux préceptes de l’E? 
vangile , nous obtiendrons ce que nous de- 
mandons; nous avons fujet defuppolèrque 
Dieu interviendra d’une manière extraor- 
dinaire, s’il le faut, pour nous exaucer, par- 
ce qu’il la promis. Mais pourquoi, dira-t-on. 
Dieu a-t-il fait des proraeflès,q ui fuppofèoc 
qu’il fait encore de cette dernière elpcce dp 
Miracles , puis qu’il n’en veut plus faire de 
fènfibles? J’ai déjà fait voir pourquoi il n’en 
fait plus qui frappent nos fens^St il n’eft pas 
befoin quejeredifcce quej en aidic* Mais 
pour les autres , ils font une fuite néceflàire 
de la Providence divine, qui neconfiftepas 
fimplement à avoir donné des Loix à toute 
la Nature* félon idquelles elleagit *, mais à 
fuppléer aux défauts de ces Loix*&4 y fai- 
re les exceptions*, que Dieu jugea propos 
d’y faire. Àmfîpùis quêta Providence 'ne 
fil bfrfte pasmoinsaujourdhui q u’autrefois, 
on nedoit pas s’étonner que Dieu faffo^tps 
miracles de cette efpece; 11 n’y a nmlà*q»i 
idit indignedelüi; &puis qu?ilrapromik, 
on* ne doit pas douterqu’il ne lefafîe -, 
l’On a raifpn de'l’in voquei- , dans ccttefup- 
pefition.On se peutpasdire* quee’elf une 
ebbjfetmpoflible, Ôcproaverpaclà quenos 
prières font vaiqçs;- Je 
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je crbi l avoir montré , d’une manière in- XII; 
vincible, en fuppolânt ici qu’il y a Un Dieu, 
qui a créé le Monde , & qui elt parconfé- 
quent Fauteur des Loixde la Nature-; & 
^u’ily a d’autres lntelligencés T qui peuvent 
faire ce quieft audefllh>de la puiflancedes 
hommes. J’ai prouvé la première de ces 
deux chofes ,dans le dernier Chapitre de la 
II.. Partie de mon Ouvrage de l'Incrédulité; 

& l’autre ne peut être révoquée en doute , 
fi l’on reçoit l’autorité de Jefus-Chrift-Sc 
de Tes Apôtres , confirmée par des Miracles 
indubitables. 

Jefu«-Chrift& Tes Apôtres auroient pû 
faire admirer leur Doéfcrine, par de fimples 
rariônnemens , comme nous k: faiions au- 
jourdhui; mais il ne s’agiitoit pasfeulement 
de faire v oir , q u’ils ne difcnent rien , qui ne 
fut très-conforme au bon fcns; ils ne le pro- 
duilbient pas comme de (impies Phiiofo* 
phes,ou de fimples Théologie ns,mais com* 
me des perfcnncs autoriléesdu Ciel ; ilsde- 
Vorent donc convaincre les hommes, qu’ils 
étoient env oiex de Dieu .Pour le leur prou- À 

vf^|Vinciblcmcnt,il n’y avoit pas de meil- 
leure voie , que de faire des cholès au delïus 
les Loix de la Nature , êt qui étoient des 
ïïgnes fenfibles que Dieu approuvoit ce 
qu’^ddoient , & par lefqueîs il reconnût 
-foit authentiquement qu’ils étoient lès Êti- 

• ' yoiez. 
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voiez. S’ils n'a voient rien fait, ni rien dit \ 
que ce que les autres hommes peuvent fai- 
re , ou peuvent dire ; on les auroit pris pour 
des Théologiens, ou pour des Philolophes, 
qui auroient débité leurs propres penlëes { 
mais quand on Voioit qu’après avoir pris à 
témoin le Créateur de l’Univers de la véri- 
té de ce qu’ils avançoient, il arrivoit,à leurs 
prières , des chofes qui font au deflus de là 
puill’ance de tous les hommes & de toutes 
les caufês naturellesjôn ne pouvoit pas dou- 
ter que ce ne fût Dieu, qui le déclaroitcn 
leur faveur ; fur tout fi l’on confideroit que 
la Doétrine , qu’ils prêchoient , ctoit très- 
digne de lui. Ainfi la plus belle Doétrine i 
qui fût jamais, jointe à des Miracles inouïs * 
leur dut attirer l’attention de tous ceux * 
que leurs propres defordres & leurs préju- 
gez n’avoient pas entièrement aveuglez, & 
les leur faire reconnoître,comme les vérita- 
bles Miniftresdu Dieu quiacréélTJnivers. 

C’eft là , Monsieur , ce que j’avois à 
vous dire, touchant les Miracles; non pour 
épuifêr la matière , mais pour taire voirtêu-j 
lement la poffibilité, & la vérité de 
Jefus-Chrift & de lès Apôtres. Je prié?.* , 
Dieu , de tout mon cœur * que cela puifTf: } 

contribuer à ramener ceux qui , par igncf- 
jrance,ou autrement, doutent de la vérité uë 
la Religion Chrétienne. Je fuis etc. ^ 
FIN. * •* 
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